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IE DOCTEUR D. HUME, | 
_PHISTORIEN ANGLOIS. 


AVEC DES ANECDOTES INTERESSANTES | 
. RELATIVES AU SUJET. 


Ouvrage moral & critique, pour ſervir de ſuite _ 
aux Cuvres de ces deux grands Hommes. | 
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ſe trouve 
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PIERRE CELLIER, Libraire , Quai St. Antoine. 
"A PARTS 


DUFOUR,, Libraire , ci-devane au Cabinet Lited- 

raire, à preſent rue de la Vieille Draperie, au 

bon Paſteur, du c6re du Pont N orre-Dame, , 
vis-a-vis er , en la Citb. ; 
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LA VE RTT 
A CEUX QUISE PLA IsENT 


A LENTENDRE. 


I L eſt peu 1 vt on 
Ton ne Yentretienne des Grands 
Hommes qui tiennent un rang di- 
ſtingue dans la République des Let- 
tres: tantòt c'eſt de Voltaire & quel- 
queſois de]. J. Rouſſeau Lesjugemens 
que Pon a portes ſur la conduite de 
ce Philoſophe Genevois , & parti- 
eulierement ſur ſon demelé avec le 
Docteur D. Hume ont tant de fois 
varie, qu'il n n'a jamais ete 1 


— 
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4 FE tabler ſar quelque choſe 4 cere 
tain relatif a ces deux objets. Je vais 
donc effayer de fixer 4 cet Egard les 
 diſcours du Public. Mais qu'entend- 
on par le Public? Combien de fois 
a-t-on eſfſaye de le peindre ſans pou- 
voir cependant le faire reſſembler a 
Foriginal ? Je n'entreprendrai pas 
de faire ici ſon tableau dans toute 

ſon Etendue : j avoue que ma capa- 
cite ne va pas juſques-là. Je tache- 
rai ſeulement de le definir de mon 
mieux & voici comment. 

Le Public eſt un arbre antique, 
plants depuis la creation du monde, 
qui compte avec un nombre infinĩ 
de generations , une multitude de 
branches attach&es a ſon corps & 
ſoutenues par le mEme tronc. Il 7 
en a de groſſes, de me diocres , de 
plus faibles , de plus minces & de 
plus Eleyees les unes que les autres, 


F 

& it ap. favs e e wt 
folbbleoini „ehe pinto 

Si le Kefratrne me. asd cos 
comme la moindre des feuilles at- 
taché es à cet arbre-lx, il ne m'of> 
fenſera pas: q ailleurs je n ambition - 
ne point Phonneur de lui Etre con- 
nu particulierement. Je me borne à 
la facultè de pouvoir reflechir, cen 
ſurer, abſoudre, condamner & 
kerire ſelon mes lumieres. Les fien- 
nes ſont bien plus Etendues & plus 
Etincellantes , je le ſai , & je n 
bnore pas qu'apres tous tes; efforts 
que j aurai faits pour lui plaite, bien 
loin de men - tenir compte à mon 
avantage , il me réfutera, me cen- 
furera , me condamnera , 5m approu- 
vera peut-etre: : Ceſt a quoi tout 
Ecrivain ' doit Fattendre. Ce qui 
menoourage à me livrer ur pen- 
chant qui m' entraine à mettre am 
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WL 
Mis je penſe des proccdes 
reciproques entre Mr. Hume & Mr. 
J. J. Rouſſeau, ceft qu en dẽpit mè- 
me de la critique la plus amere, je 
fuis certain de trouver des appro- 
bateurs. Je n'irai pas follement bra- 


ver le Public 3 je ne viendrai Pas 


lachement gémir & pleurer pour 


 obtenir ſon ſuffrage: je ſai qu'il eſt 


ſevere quand il le veut , indulgent 
quand il le faut; qu'il aime la droi- 


ture & rend toujours juſtice à la 


verite. | 
- Mais Fentens le poblie ſenſe qu 
Serie: TORE 


5 A FAIT, AVOC AT. 


* * voici. 


Les Editeurs de 55 Piece qui A 
downs, lieu à celle-ci, pour vous 
faire voir, Meflicurs , qu ils ont 


Etudie en Rhetorique RJ debutent en 
expoſant à vos yeux un tableau bien 
ſeduiſant: C eſt Veloge pompeux des 
talens & des belles qualites de Me. 
Hume. Ils peignent auſſi avantageu- 
ſement qu'il leur eſt poſſible, le 
Heros de leur Comédie ſcandaleuſe. 
Ils jettent avec beaucoup d adreſſe 
de la poudre aux yeux des ſpecta- 
teurs, pour ſèduire, autant qu'il eſt 
poſſible, le prejuge', & le faire 
pencher du c0te de celui qu'ils ſe 
flattent de pouvoir innocenter. De- 
Ia ils paſſent ſubitement au portrait 
de ſon adverſe partie; mais ce ne 
ſont. plus les memes couleurs qu'ils 
employent, ils abandonnent le car- 
min & Voutremer , pour ne trem- 
per leurs pinceaux que dans le noir 
& Fobſcur. Sur la droite, tout eſt 
brillant & flatteur; ſur la gauche, 


tout eſt hideux & rèvoltant. Du 
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BH [16]. 
| | edts font les roſes, de autre les 
| Epines, Voila le fin du m&tier. Ceſt 
| un piege oh il oy a que les petits 
| genies qui s' y laiffent prendre; mais 
les gens Eclarres ſcavent adroitement 
FTeviter. Ils Papprochent & fixent at- 
= tentivement les objets, confrontent 
i! les copies avec les originaux , & fi 
1 les Peintres, ſoit par paſſion ou par 
enthouſiaſme , ſont tombes dans les 
itt extremes; qu'ils ayent flattè ce qui 
j „ ne devait pas '@re, & trop ridicu- 
Io ite ce qui ne le meritait pas, on les 
il X ſiffle & Pon ne les regarde plus _ 
' comme des barbouilleurs. 
Fe, je vous prie, Meſſieurs, 
= cee premier chef-Foenvyre. Ce doit 
. T tre le portrait en grand du Philoſo- 
i | phe Anglais. Des maurs douces & 
fmples , beaucoup de droiture , de 
zandenr & de bone; & la moderation 
te fon caraftere fe peint dans ſes errits. 
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„ 
He employe les grands talens qu 
a regus de la nature & les lumieres qu'il 
u acquiſes par · Ltude, à chercher la 


werite & d inſpirer Famour des hom 


mes. Jamais il ina prodigue ſon tems 


& compromis ſon repos dans aucune 
querells ni litteratre ni perſonnelle, &c. 


Laſuite du panegyrique n'eſt qu un 


reſte de fume 6chappee de Vencen- 


ſoir, pour diſſiper les exhalaiſons. 
Je la ſupprime pour vous faire re- 
marquer, Meſſieurs, que voilà en 
bien peu de lignes la peinture d'un 
homme accompli o eſt-à dire du 
Sage qui Pemporte de beaucoup ſur 
tous ceux dont Plutarque a a 
fait les portraits. 

Il ne m'appartient pas de demen- 
' 4ir un (loge auſſi pompeux & fi 
prèvenant en faveur du célebre 
Ecrivain , qui peut - ètre lui- mème 


ne sy reconnait pas, parce que je 
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me perſuade qu'il n'a pas encore fs 
ſez. &orgueil & d'amour · propre 


pour ſe croire infaillible. Sil fe 
croyait tel , je le prierais de ſe reſ- 
ſouvenir que feu M. le General Bar- 
rington fut oblige , en 1762, d'en; 
voyer a M. Smolet, autre Hiſtorien 


non moins eftime en Angleterre & 
dans la République des Lettres que 
ſon Emule, une relation authenti- 


que de la conquete de la Guada- 


loupe, afin de detromper le public 


& Pinſtruire d'une verite négligee 
Par M. Hume: verite importante & 
qui ne Petait pas moins pour la re- 
putation du General Anglais, que 
pour les interets particuliers des In- 
ſulaires qui venaient d' etre conquis. 

Cette anecdote qui parat tout-a- 


fait Etrangere à mon ſujet, le ſerait 


bien davantage ſi elle n' indiquait pas 
un Ecriyain , qui ſe livre avec 


[3] 
trop de precipitation. a des bruits po- 
pulaires : qui, pour remplir une 
feuille periodique * A cettain prix, 
ſe hate Cy inſcrer, ſur la foi du pre- 
mier venu, ce que le ſecond avec: 
preuye en main peut dẽmentir. 

Une telle conduite denote tous: 
jours un homme bien plus avide de 
gain que de reputation ; d' o Pon 
pourrait conclure que ſi M. Hume 
ſe füt autant applique a chercher la 
verite , ainſi que ſes Apologiſtes 
veulent le faire croire, qu'elle ne 
lui eut point echappe , ſur-tout dans 
h circonſtance dont je viens = 
parler. 

Lon AMO rephiquer A ce cos; 120 
viens Fr es a un Herd dun gage 


2 3 + 4 1 A 
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On achetait Hiſtoire de M. Hume en 
detail, par deux & ne} 5, ix 
faicat-un Namerg, 1 ag 


a 141 
per un Libraire, eſt ſouvent force, 
pour retirer le fruit de ſes veilles, 
de remplir fa feuille A la volonte de 
celui- qui le paye, M. Hume ſeroit- 
il rẽduit à cette facheuſe extremite? Il 
en eſt plus A plaindre & moins cou- 
pable, j; en oonviens: mais cette ſi- 
tuation laiſſe toujours ſoupeonner 
une venalite qui fixe Pappas du gain 
de PEcrivain oblige de ſubſiſter par 
ſes talens. Nen ai connu plus dun 
qui auraient ëtè charmes de trouver 
quelque reſſource auxiliaire dans la 
ume d'un habile homme, reduit 
à la facheuſe n&ceffits de labourer à 
bon marché. Non, je ne prete pas 


encore cette intention a M. Hume, 


vis-A- vis de J. J. Rouſſeau, Ceſtune' 
dee paſſagere: peut- etre aurai · je 


occaſion d'y revenir & pourrai ju- 


tiger dans la fuite que fi je n ai pas 
rencontrè juſte, au moins ne me 


[15] 7 
fuis+ je pas fort cloigné du but. 
Que la moderation de Mr Hume 
convienne a ſon Eloge, quand il 
s'agit d'examiner de ſang froid les 
critiques ou les cenſeurs de ſes ous, 
vrages : qu'il faſſe briller ce grand 
phlegme philoſophique fi naturel aux 
Ecrivains Anglais: tout cela eſt fort 
louable & Vaurait été davantage, 
Sil ent temoigne plus de tendrefle , 
ou ſinon plus de pitic pour Vacca- 
blement où ſe trouvait ſon ſoi-difant 
ami, & partigulierement quand ce» 
lui · ci eut la faibleſſe de marquer tant 
dexcès de ſenſibilitè pour des pro- 
cedes dont le ridigule rgjailliflait far 
cenx qui avaient eu aſſea de Wehen 
pour les faire naitre, _ 

eit Hume ei perfeadernes | 
les querelles des Gens de Lettres ſont 
le ſcandale de la Philoſophie, plug 
dcvar faire d efforts pour * 
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wir & pour étouffer par une juſt 
eation amicale, la diſpute qui ve- 
nait d'&clore entre lui & J. J. Rouf- 
ſeau; C*+tait-1a ; afſurement, , une 
1 oecaſion tout-d-ait heureuſe, pour 
_ attirer au phlegme philoſophique 
il tous les Eloges qu'il mérite; mais il 
| ne a 4 pas fait, les Editeurs de ſes 
griefs Sy ſont oppoſes : ces Meſ- 
ſieurs voulaient peindre. Voici le 
ee de leur premier tableau. It 10 
Tout le monde ſait, diſent=ils', . que 
M. Rouſſeau , PROSORIT BE TOUS: 


LES LIEUX 4 10 avait habites Hetait G 
enfin determine d paſſer en Angleterre. X 
Vn deèmenti n 2 plus à la mode, f 

je ne men ſervirai pas. Au reſte les 10 
| proſeriptions contre J. J. Rouſſeau, * 
ne ſont point un reproche A lui fai- 

re, elles font à bien des &gards on ta 
ktloge, & Von excepte Particle qui * 


ente i. religion. Il . pas ets 1 
proſcrit Iu; 


du 1 
proſcrit du Comte: de Neufchtel ; 
fa maladie ſeule Ven a fait ſortirz 
& cette fagon d'habiller des por- 
traits deyrait couvrir de honte ceux 
qui sen ſervent. 

Socrate fut proſcrit, & de meme 
quantits de Philoſophes dont on reſ- 
pete encore la memoire. C'eſt le 
ſort de tous les hommes extraordi- 
naires, qui veulent s clever au- deſ- 
ſus des préjugés regus. Le grand 
Wolff fut proſcrit, & ſon rappel 
n'a pas moins illuſtré Vexile , qu'e- 
teraiſe la gloire du Monarque ſa- 
vant qui Pengagea A revenir dans 
ſes Etats eclairer Pune des plus ce- 
lebres Univerſites de Allemagne. | 


_— 


So Une "EIT bins ontbrageaty | 

taciturne, qui ſelon les Pytagoriciens s cva- 
pore en fumtes qui attaquent le cerveau & 
font faire à Veſprit bien des ſottiſes & des 


extravagances : c'eſt Payeu de J. J. Rouſſeau 
lui-meme. 2 


181 


Les chofes qui ſouvent paraiſſemt 


les plus Eloignees , ſe rapprochent. 
Si la force d'un certain parti, à Ge- 


neve; reprenait le deſſus, Rouſſeau 


pourrait encore y trouver un aſyle, 
& peut · Etre une ſtatue, tandis que 


les barbouilleurs qui ont voulu le 


noircir a toute outranee, ne trou- 
veraient par- tout Lock des huè es & 


des mepris. 


II ya toujours de la baſſeſſe a re- 
procher a un homme qu'il eſt pro- 
ſerit; & ſur- tout quand il ne Feſt 
ou pour des faits qui deshonorent. 
Les amis de M. Hume, diſent les 
Editeurs, ſe ſont reunis pour Fengager 
4 rendre fa A | ane 2 


r 


( 0 * 5 r ln 


* Da un autre ie M. * Aclare 


que pluſieuts autres de ſes amis lui avaient 


conſeillé le contraire : ceux · ci connaiſſaient 
mieux Vart de donner de bons coulcils. 


| „ SIE 

Nn que ce fiecle eſt 'ibondant'en 
amis pour M. Nume! Mais de tels 
àmis ne le ſont gueres, ou tout au- 
moins ils ne paraiſſent pas Petre de 
la premiere claſſe. De vrais amis ne 


donnent jamais de conſeils quipuiſ- 


ſent troubler le repos de ceux quiils 
mment. Au eontraire, ils Fecrient , 
fryer les eclats qui peuvent vous 
attirer mille inquiẽtudes & ſcanda- 
liſer le public. Si vous ętes innocent, 
mepriſez par le filence les invectives 
d'un ennemi meprifable par ſa m- 
chanceté. Si vous Etes coupable, 
avouer votre faute, retractez- vous, 5 
reconciliez- vous: toutes ces choſes 


ſont poſſibles; nyt Arr que la fagon 


de le faire qui'Edifie , & qui fait 
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Les Editeurs terminent leur aver 
tilſement en aſſurant que M. Hume, 
en livrant au Public les pieces de for. 


: P rocès, les 4 authoriſes a declarer qu il 


ſujet , & continuent en outrageant 
ſon adverſaire, de le defier de re- 


venir à la charge, qu/il peut produi- 
re des ſuppoſitions, des interpretations, 


des induclions, des diclamations nou- 
velles : qu'il peut creer & realiſer de 
nouveaux phantomes , & envelopper 
tout cela des nuages de ſa rhtorique, 
qu il ne ſera pas contredit. Et ils fi- 
niſſent par avertir le public que M. 
Hume abandonne ſa cauſe au jugement 
des eſprits droits & des caurs honnetes. 
Peglaient - ils, en parlant ainſi, 
que ces eſprits droits, plus ils le ſe; 
ront, plus ils tacheront de le faire 
connaitre , & que ces cœurs hon- 
netes qui ſe trouvent parmi le pu- 


18 


. | 
blic ; plus ils auront de probits, 
plus ils s empreſſeront a embraſſer & 
à deffendre la cauſe , je ne veux pas ; 
dire ſeulement de Finnocent, mais 
un homme A talens, perſteurs 
pour des ſingularités qui ne ſont | 
point des crimes, fi tant eſt qu ils 
ne ſoient pas les premiers ſympt0- 
mes d'une maladie incurable. . * 

Je paſſe a Pexpoſe de M. Hume. 

Rien de plus obligeant & de plus 
noble que le premier procede de cet 
Anglais a Vendroit du Genevois ex- 
patriè. II lui offre chen · lui un aſyle 
& navait pas beſoin d autre motif, 
ajoute-t-il, pour etre excite d cet ate 
| Thumanite, que idee que lui avait 
donnde du caraftere de ce G enevois , la ö 
perſonne qui le lui avait recommande. 
Ceſta- dire que cette mème perſonne, 
deja bien connue de M. Hume 2 Etait 
capable de ſe connaitre en hommes & | 
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Gar See val && leur me- 
rite. Mais à ce titre magnifique il'en 


ö dyoute un autre: 14 cilebritd de fon 


genie, de ſes talens & de ſes malkeurs 
ctait une raiſon de plus = 5 wax of 

2 lui. 815 

Je ſerais tente de peultr; moi qt 
crois de connaltre un peu le genie 
Anglais, que la celebrit? de ſon genie 
& de ſes talens, Etait le motif le plus 
puiflant qui engageait M. Hume a 
ce bel ate Ihumanits , & que Peſ- 
pèrance que le Menfaiteir avait cor- 


cue de tirer partie de cette bruyante 
EElebrite, lui avait fait *conceyoir 


le deflein @attirer chez lui un hom- 


me de genie, & dont les talens se- 


taient acquis en Angleterre une reE- 
putation diſtinguee,, pat une multi- 
tude d'editions de ſes ouvrages ö qui 
avaient F enrichi les Librares e les 
avaient publics. wk , 


l 
gloire a remplir un acte d' humanits 
à ce prix - A, attirer un homme chez 
ſoi, qui fait, ou que Fon ſoupgon- 
ne qui peut meriter de nouveaux 


ſuffrages de la part du public, Pen- 


gager a quèter des ſouſcriptions, * 
enfin ſe procurer par ſon travail de- 
quoi fournir à ſa ſubſiſtance & peut- 
etre encore à groſſir la fortune de 
fon pretendu bienfaiteur : voila le 
point de perſpective que j appergois 
dans ce bel ate d humanitè, & qui 
pourtant ne merite pas que Pon 
blame trop celui qui le fait, en con» 
fideration de ce que Finteret perſon- 
| nel fait aujourd'hui la baſe de preſ- 
que toutes les liaiſons humaines & 
des bienfaits uw Yon A 2 
ie monde. . 

On me ropecahiens de prtter ic 4 
M. Hume un point de vue que peut» 


g 4 ind? 


T 24 1 
Etre uns jamais eu. Peut· Etre - je 
mal jugè quant à ce cẽlebre Eerivain, 
& je lui fais mes plus humbles excu- 
ſes d'une ſuppoſition qui ne prend 
ſon origine que dans ce que Jai vu 
moi-· méme en Angletterre a Fegard 
de pluſieurs hommes a talens. ls 
y arrivaient peu-decores des faveurs 
de la fortune, il eſt vrai, mais ils 
pouvaient y deployer jo ſayoir 
faire. Quand c'etaient gens d'un me- 
ite diſtingue , leurs confreres opu- 
lens & accredites, les accueillaient 
avec empreſſement & leur offraient 
quelquefois les moyens de debuter, 
Mais ces moyens ſe reduiſaient, en 
travaillant ſans relache , a pouvoir 
joindre les deux bouts de la ſemai- 
ne. Leurs prétendus bienfaiteurs 
pronatent avec enthouſiaſme leurs 
prioduions: ils faiſaient plus; Jen 
ai vu * gen chargeaient pour les 
* montrer , 


eee 


8 


10 51 ü 

montrer, en retiraient eux-mames 
le prix, qui ne tombait jamais en 
entier dans les mains * HRS ou 
de Fouvrier. | 1 3 


Je ne mettrai 3 en 1 


avec un homme de lettres auſſi reſ- 
pectable que M. Hume FEx-Arle- 
quin d un certain Theatre., qui a eu 


le ſecret, 2h fayeur d'une ſembla · 


ble n , de former un magaſin 
d'une quantite de eee de 
toute eſpece, fruits * precieux de la 
capacits des meilleurs ouvriers ou 
des plus habiles Peintres deſſinateurs 
& mæcaniciens en tous genres „ 4 
qui cet uſurier ne procurait que la 
vie & [habit , tandis qu'il acquerait 


a leury, depens Vimmen ſortune 
dont il jouit. 2 tinter 2 ae ; 
Te pourrais appliquera la Piaget | 


des Libraires de Londres, à quantité 
de Negocians * de Mecaniciens 7 
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en 
n war ifi induſtrie envers 
ceux quiils font travailler comme 
des Eſclaves, pour ne leur accot- 
der non pas de quoi vivre, mais 
uniquement de quoi com, N & ne 
ap mourir de faim. 2 
Si ceux qui fe font enrichis 4% 
Angleterre par le moyen des pro- 
ductions de J. J. Nouſſeau avoient 
tant ſoit peu de conſcience & d'e- 
quite, ce Genevois ſeroit bient6t 
à couvert des injures de la fortune. 
La Lettre ècrite par J. J. Rouſſeau 
de Möôtiers - Travers , en Février 
#763. n'a pas été Ecrite par Rouſ. 
ſeau malade, mais par Rouſſeau ſe 
. portant hien. Elle developpe avec 
toute la ſagacitè & la nobleſſe con- 
venables les ſentimens de la plus vive 
reconnoiſſance & de Tamitie la plus 
fincere pour les offres genëreuſes 
v M. N lui faiſait, W 


MA ld 

Emile ne $'y deguiſe point: ſes 
aveux ſont narfy les tranſports de 
ſon ame $'y- font ſentir avec cette 
vehemence qu'inſpirent la 2 & 
la probite. ' | 

Je defie que l'on puiſſe jamais 
arracher de la plume d' un homme 
ne mechant quelqu' eloquent qu'il 
ſoit, des expreſſions auſſi pures & 
auſſi naturelles que celles dont il ſe 
ſert pour faire connoitre les replis 
les plus ſecrets de fon coeur. Ce 
reſt point le langage affectueux de 
ce ſiècle, c' eſt celui des hommes 
des premiers tems, où la franchiſe 
& la fincerite ſe glorifioient de pa- 
roitre avec toutes les beautés qui 
les accompagnoient alors. 

Ce n'eſt point un homme abſo- 
lument libre quant aux facultes de 
Fame, c'eſt un captif qui ſe crait 
— me les mepris du Fanatif- 
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me, qui ſe voue en entier à un 
. confrere qu'il 8 imagine etre ſon 
Vrai liberateyr, mais qui dans la 
ſuite ne parait vouloir briſer ſes 
chaines que pour lui en prepargr 
de plus dures & de plus peſantes. 
Pans la. Lettre du meme Auteur 
| date du 4 Décembre 1765; on 
remarque toujours le meme eſprit 
de ſenſibilitè, la mème confiance, 
& le meme point de vue, qui fait 
ſoupirer le Philoſophe Genevois, 
après une retraite ſolitaire, libre, 
od il puiſſę finir ſeg jours en paix. 
Ce projet ętoit facile A exécuter, 
autant par les ſoins de M. Hume, 


que par la bonne volontè de celui 
qui bornoit toute {a fortune a ce 


_ bien-etre philoſophique, qui, difait- 


il, fixait toute ſon ambition. 
Ce qui prouve que Rouſſeau n'e- 


(151 5 
aid il 6ctivit cette ſeconde' Lettre; 
ctait cet excès de confiance quiil 
mettait avec trop de l&gerete dans 
les offres de ſervices que venait de 
lui faire le Philoſophe Anglais. II 
le faiſait penſer a ſa maniere, ceſt- 
2-dire , avec ſes ſentimens heroi- 
ques fi familiers aux Heros de PAL | 
tree ou du Grand Cirus: & rece- 
vant les promeſſes pour les réèali- 
tes, il ſe flattait trop légèrement 
d'une conquète qui n 'Etait pas en 
core bien certaine. 

Le deſtin qui voile à nos yeux 
Favenir en avait autrement diſpoſé; 
le projet èchoua : tous deux Fer 
etonnent: autre preuve que Pun & 
autre n'avaient pas afſez de bon 
ſens pour ſentir que cette prèten- 
due Etroite amitiè, contractèe par 
deux eſprits ſi differens, n'etait pas 
une chaine indiſſoluble. C1718 
| a C 15 


ts 

FA Lettre de M. Rouſſeau 4 M. 
Clairaut n'eſt pas en apparence plus 
fimulee que les precedentes; I' Au- 
teur en y peignant Fetroite ſituation 
ou il ſe trouvait de faire reſſource de 
Jon Ditlionnaire. de Muſique pour 
avoir du pain, paraiſſait bien moins 
faire cet aveu pour exciter la commi- 
ſeration du Public, que pour engager 
un Scavant charitable a ſe charger 
de la correction & de la vente de 
ſon Ouvrage. 

L'interprétation que M. Hume 
donne a cette demarche n'eſt point 
a ſon Eloge : elle ne fait pas voir 
le Philoſophe, ni meme homme 
ſenſe : elle montre une ime vile, 
un eſprit dur, & tout ce que la 
la vengeance peut graver de plus 
noir dans le coeur humain. | 
Quand un homme ne doit ſes diſ. 
} * qu'a des infortunes & non 
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pas & ſa mauvaiſe conduite, » pour=. 


quoi rougirait-il de ſa miſere, qui 


n'eſt que Fouvrage des. coups du 


ſort, pour ne pas dire des injuſtices 


des hommes? Pourquoi, avec. la 
preuve de ſa vigilance en main, ſe 
ferait-il ſcrupule de recourir avec 
decence aux àmes nobles & aux 
cœurs bienfaiſans, qui ſont les inſ- 
trumens dont la Providence fe ſert. 
pour aider nos Ames. vertueuſes, 
mais plus particulicrement aux home. 
mes laborieux ? 

| Rouſſeau qui ſe contredit aſſer 
nn dans ſes ouvrages , comme. 
dans ſes ſ entimens, avait oubliè qua- 
pres. avoir reful les liberalites de 
pluſieurs perſonnes diſtinguees par 


leurs dignites ou par leur fortune, 


il ne lui convenait plus, en deman- 

dant un ſervice à M. Clairaut, de 

terminer 10 Lettre en lui diſant, u ib 
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exercerait 10 charits trbs. utile. C efte 
maniere de $*exprimer convient aſ- 


ſez à un mandiant du bas etage „& 


jamais à un homme qui fcait ma- 
nier à fon gre la parole, & qui peut 


Etre le 'maſtre des expreſſions dont 


il ſe ſert, ſcachant ſur- tout Vart de 
les annoblir à ſon gre. Au reſte, ce 
weſt dans le fond qu'une legere 
contradiction de ſentimens oppoſes 
les uns aux autres & qui ne 'meri- 
ment pas que M. Hume épanchaſſe 
ſon fiel juſqu'à dire, qu'il ſait avec 
certitude que cette ene de mi- 
_ fere E de pauvrete extreme, Teſt 
qu une petite charlatanerie que Rouſ- | 
feau employe avec facets pour ſe ren- 
dre plus intereſſant & exciter la com- 
miſeration du Public, & qu'il etait 
bien eloigne alors, C eſt- A- dire en 
accueillant ce Genevois , de Joup- | 
bonner un  Jemblable artifice. STONES 


[5 ; LG 
1 auralt 40. allalſdnner cette pe- 


tite noirceur de quelques exemples 


6u de quelques traits qui eufſent : 


pu ſervir de preuve à cette trop 
groſſiere calomnie. Sans doute que 
M. Hume en ſe livrant avec trop de 
chaleur à ſon reſſentiment, ne S ap- 


percevalt pas que cette accuſation de - 


venait un veritable paradoxe, en 


avangant un inſtant après, Qu'il ſa-' - 


vait que pluſteurs pecſonnes attribuaient 


Pexcts fdcheux o fe trouvair- M. 


Rouſſeau „ ſon orgueil extreme qui 
lui avait fait refuſer les ſecours de 
fes amis. Deſaut qu'il appelle reſ- 
peclable parce que, ajoute-t-il, trop 
dt gens de Lettres ont avili leur carac- 
re en 5 abaiſſant d ſolliciter les ſe- 


cours d ommes riches eee de les 


Ponger. N row, — 


Qu il me ſoit permis de faire ici 


une petite digreſſion pour deman- 
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LE 
der a M. Hume, fi tous ſes Ouvra« 
ges ſont raiſonnes de la meme ma- 
niere? Je men crois rien, ils riſque- 

raient trop de ne faire qu'un ſaut 
de la boutique du Libraire chez | 
TEpicier. : 
Cette petite charlatanerie em- 
ployee par un homme qui aurait 
fa reputation A cœur ſerait une très - 
coupable ſupercherie digne du plus 
grand mepris, & qui auraitete bien- 
tot publièe par bun ou Vautre des 
faux bienfaiteurs dont ce fiecle 
abonde, | 
Quoi ! Rouſſeau aurait cherche à 
Sattirer par cette ruſe , quelques 
ecus pour refuſer hautement des 
poignees de louis d'or Il n'aurait 
etale ſon extreme pauvreté que 
pour s' oppoſer avec plus d effron- 
terie & d' orgueil aux bienfaits d' un 
grand Monarque ! Son egarement ne - 


„ 5 
va pas encore juſques · la. Je croi- 
rais plutòt que J. J. Rouſſeau a con- 
tractè une fagon de penſer, ſur les 
bienfaits qui Emanent de Voſtenta« 
tion, qui ne peut conyenir qu'à lui 
ſeul, & qui, felon moi, nes accorde 
du tout point ni avec la raiſon ni 
avec les ſentimens de la nature. 
Poſerais meme dire qu'une ſembla- 
ble conduite, de la part d'un hom- 
me ſenſe ſerait une inſulte aux dẽ - 
crets de la Providence, & que s op- 
poſer aux dons qu'elle veut nous 
faire par les mains d'un homme 
pieux eſt en quelque ſorte nous 
declarer indigne de ſes ſoins & de 
ſes benediQtions. Recevons toujours, 
& apprenons a faire un bon uſage 
de ce qu'elle nous donne, d' abord 
pour nous mEmes & enſuite pour 
les opjets de pitiè qui ne S'offrent 
que trop a a nos eus 


136 
deut le que par une haine mi- 
fantropique contre tous les hom- 
mes en general , M. Rouſſeau eroit 
qu'il eſt indigne à un honnete hom- 
me d accepter des ſecouts de ceux 
que Pon n'aime pas veritablement. 
Eh! pourquoi ne pas aimer ceux qui 
fe diſtinguent par une vertu fi rare & 
fi louable ? Mais il n'eſt pas le ſeul 
de ce caractère; j'en ai connu je 
ne dirai pas de ces hommes orgueil- 
leux, mais de ces ſortes d' inſenſés 
qui preferaient les douleurs de la 
necefſite aux ſecours genereux que 
= offraient des hommes opulens , 
ou qu'ils ſoupgonnaient ou trop 
orgueilleux, ou meme trop remplis | 
Eoſtentation, 
Je crois mEme entreyoir dans les 
procedes de J. J. Rouſſeau que rien 
ne coliterait plus à cet Auteur fi 
_ celebre que d' etre oblige de montrer 
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de la reconnaiſſance pourdes ſervices. 
qui ne partiraient pas d'une ame 


 veritablement loyale, ou d'une ge- 
nẽroſitè qui ne ſerait pay accom- 
F 

Un eſprit 8 & aigri per 
de violens chagrins, peut aiſement 
adopter des prejuges. de cette eſpe- 
ce; on ne ſaurait Papplaudir parce 
qu'il en eſt plus malheureux. Pour 


: prion ami veritable il faut etre 7 
droit, ne ſenſible. & liberal, il faut 


que P'eſprit ſoiĩt orns & que Fame 
ne ſoit point malade; ſans ces qua- 


lités eſſentielles A cimenter I amitié, 


il eſt pas poſſible q ayoir un cœur 
vraiment regonnaiſſant, 


— 


C eſt peutrètre parge que la pig- 


part des bienfaiteurs ne connaifſeqt 
pas aſſeꝝ les devoirs qui precedent 
5 lex actes de bienfaiſance & dhumg- 
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que de perſonnes oblig&es, II eſt f 


ordinaire d'etre bienfaiteur par oſ- 
tentation ou par int6&rÞt qu'il eſt 
tres-difficile , meme en obligeant 
avec profuſion , d' inſpirer une yeri- 
table & ſincere reconnaiflance, 

Sentir un bienfait, defirer de le 


Teconnaitre & de marquer avecjoye 


Pobligation dont on eſt penetre, 
voila la reconnaiſſance, & voi 
ce que toutes les premieres Lettres 
de J. J. Rouſſeau a M. Hume expri- 
ment parfaitement. Il reſte a ſavoir 
fi le cœur de ce Genevois en ętait 
veritablement penetre? Je le crois, 
parce qu'il s attendait que ſon nou- 
vel ami reali{erait, a fa fantaiſie, ou 


ſelon ſes ſouhaits, les Wa qui 11 


en eſperait. 
Madame Deshoulieres dit que , 
chacun parle bien de la reconnaiſſance , 


mais que peu de gens en font voir: 


| [39 ; 
elle a raiſon; parce que peu de gens 
Veen rendent Renesse... 
* Ilya dans le cœur de la plipart | 
des hommes & ſur-tout dans le plus 
grand nombre des gens de Lettres, 
beaucoup trop d'amour-propre ou 
de vaine gloire , trop de fauſſe de. 
licatefle & de preſomption pour 
qu'ils puiſſent etre vraiment recon- 
naiſſans. Pareillement dans le nom- 
bre de ceux que la fortune favo- 
riſe, il y a trop dC'imperiofite & 
d'oſtentation dans la maniere avec 
laquelle ils font couler leurs bien- 
faits pour qu'un coeur n6 ſenſible 
ne Fen trouve pas un peu bleſſe. 
Quel appareil peut on appliquer ſup 
cette playe? finon d' oublier gene 
reuſement le titre de bienfaiteur, 
pour ne fe pater en filence que de 
celui d' homme liberal & bienfaie 
bene. A. "__ 5 I: unmortel Fa 
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gel, 4 homme du u monde ou plu- | 
tot le particulier qui ſe diſtinguait 


avec le moins d'eclat par Veffuſion 
d'une multitude de bienfaits & 4'ceu- 
vres pies a ſoutenait qu'il n avait 
jamais trouye des ingrats. 4 
II y a des cœurs nobles, & ſoli- 
Jement vertueux formés par la pra- 
bite & par la ſenſibilits, qui trou- 
went de la grandeur Fame à témoi- 
gner leur reconnaiſſance; il en eſt 
de meme. qui pouſſes par les mEmes 
vertus, trouyent un plaiſir i inexpri- 
mable a rendre des ſeryices prompts 
& efficaces; qui ne cherchent leurs 
recompenſes que dans la joye ſe- 


= Crete qui ſe glifſe au fond de leur 


"fs } Meſure 5 0 PRIN: 


os Gertler Jes 3 e ae 4 
celui de meme nom, qui rempli een 

le meme emploi. ne 
pouvoir 


© Tar] 
pouvoir dela Providence, en faiſant 
du bien aux hommes. Cẽux- ci firs 
de ne jamais faire des ingrats, ſont 
ordinairement ceux qui une pure 
& vraie reconnaiſſance vient ren- 
dre Phommage le plus fincere.. 

M. Rouſſeau, a ce que je penſe, 
na refuſe les ſeryices que Porguetl, 
Pamour-propre & Populence luĩ 
preſentaient, que paree qu'il appre- 
hendait-C'@tre humilic par la hau- 
teur, le dedain & les froideurs qui 
ordinairement les precedent ou les 
accompagnent. Il ſentait peut- etre 
plus vivement qu'un autre Pimpoſ- 
fibilite qu'il y avait d' etre verita- 
blement reconnaiſſant, quand on 
acceptait des graces a ce prix- la. 

Lorſque la ſageſſe & la raiſon 
agiſſent de concert pour régler les 
penchans des hommes, le cœur de- 
vient le ſiege de la gratitude, Fame 

D 


- 


* 
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ne reſpire que tendreſſe & ſenſibi- 
lite, & Peſprit ne ſert plus alors 
qu'a mettre le ſentiment en oeuvre 
& porte la delicatefſe juſqu'A Epar- 
gner a Pinfortune le ſoin de fe met- 
tre en frais de reconnaiſſance. Quand 
celle- ci eſt ſincère, elle n attend pas 
qu'on la recherche : elle fe fait 
gloire à paraitre; ſon Emotion eſt 
viſible, elle n'evite pas, mais elle 
court au devant du bienfaiteur. Eh! 
pourquoi S abſtient- elle ordinaire- 
ment de faire ce trajet? c'eſt parce 
que Topulence orgueilleuſe la vou- 
drait toujours voir à ſes pieds. On 
peut inferer dela, que la plipart 
de ceux que Pon oblige ne ſont 
ingrats, qu' cauſe qu' ils n'enviſa- 
gent la reconnaiſſance que comme 
une ſervitude. qui fait expirer de 
honte & de regrets Pamour-propre, 
Forgueil & la fauſſe delicatefſe. 


* 


> 
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II y a LES point homme 
qui ne voulut etre en état de ſe 
paſſer des, ſervices Cautrui,, & il 
ny en a point qui dune maniere 
ou d'une autre, ne ſoit reduit A la 
neceſſite dy recourir, 
Si tous les hommes genden de 
tems en tems à la fragilité de la na- 
ture humaine, à leur exiſtence ex- 
poſce à tant de maux differens & 
à leur ſin prochaine, ils connai- 
traient mieux les diſproportions de 
fortune qui les defunifſent.: Lopu- 
lence ſerait moins ſuperbe & in- 
digence moins rampante. Le 8 
ferait un uſage tout different de ſes 
treſors : le pauyre Ouyner qui sen 
reſſentirait davantage, tirerait une 
meilleure partie de {es forces & de 
ſes travaux. 

Le riche, r 
pauvre „ ne pon que Fouvrage qu'il 

Dy 


lui commande, ſans ſe donner la 
peine de penetrer dans le fond de 
fon àme ou de ſes penſces; Join de 

le plaindre ou de le conſoler de ſon 


e 


Etat d'abjection, il le mepriſe, & 


Favilit ſouvent outre meſure: X 


peine lui prete- t. ĩl la faculte de pen- 
fer, tandis que cet Ouvrier capable 


de raiſonnement & de reflexion, 
g<emit à Faſpect d un Creſus indigne 
de fa fortune; il n'oſe le mepriſer 


ouvertement, mais il grave ſes vices 
dans le fond de ſon cœur, ce veſt 
plus pour lhomme opulent qu'il 
montre de la deference, ce neſt 
que pour les richeſſes que celui ci 
poſſede. Son humilite en er 
feulement le tire · bourre . 

' Moins de fiert& on Gimpetnofite 
du <dt6 de Phomme heureux adou- 
cirait beaucoup les maux & les pei- 
nes de 012 le EE ſerait 


16 3 { 
mleux ſervi & plus aims, & le ſe⸗ 
cond plus actif & plus attache A ſon 
de voir. Lavare feut ferait Pennemr 
de la ſociete 7 on le mepriferait, on 
le fuirait pour moffrir des vœux & 
de la conſideration qu'a homme 
juſte, integre & Tiberal : alors Pin- 
gratitude ſerait moins connue, parce 
que le bienfaitenr ſerait plus ſenfi- 
ble & plus humain, & quien fai- 
fant dir bien à quelqu'un i Sima 
ginerait ne payer qu'une dette con- 
tractèe entre lui & n par wy 
GI de la fortune. 

e penſe que ee n'eſt qu la faite 
de ſemblables reflexions & des ſen- 
timens qu'elles font naitre dans le 
coeur Pun honnete homme, que le 
plus diſtingue de mes bienfaiteurs, 
m'cerivit ce que je vais rendre au- 
tant que ma memoire peut le faire 
pour ſuppleer a 1a lettre originale 


# de ſes lumieres. En prevenant vos 


- L6H. 
* je n'ai pas aupres., .de moi. 
Ceſſe de peindre, je vous prie, 
» vos ſentimens de reconnaiſſance, 
„ Je les crois fort beaux & je les 
» croirais encore plus magnifiques; 
» ſi vous ne m'en euſliez, pas parlez, 
» je ai fait en vous obligeant que 
» ce que tout homme aiſè doit exe» 
» cuter de gayete de coeur à en» 
„ droit dun homme de merite que 
„la fortune ne favoriſe pas. Le 
» plaiſir que Jai trouvè à adoucir 
» vos inquietudes m'a tenu lieu de 


u toutes les marques de gratitude 
„ que vous pourriez m'en donner. 


» Je juge de vos bonnes qualités, 


u par vos mœurs & votre conduite, 


„& j'infere dela, que vous n'agiſ- 
» {ez que par de bons principes. Plus 
» un homme eſt éclairè, plus je 
» penſe qu'il fait faire un bon uſage 


1471 
» place, je vous ai tranſporte a Ia 
„ mienne, Je vous ai fait penſer 
» comme je penſe, & j ai agi comme 
» je me perſuade encore que vous 
» Pauriez fait, fi vous eufliez pi 
» diſpoſer en ma faveur du billet de 
» banque dont vous m'avez annoncẽ 
» la reception. p 

» Je vous avertis que pour mieux 
y oublier le titre que vous me donnes 
» de bienfaiteur, Jai brale Particle 
» de votre Lettre qui me le prodi- 
» guoit à trop de repriſes. 

» Ceſlez pour toujours de le pro- 
» noncer dans vos Lettres. Ce ſe- 
rait me defendre d'y repondre. Je 
u compte bien que vous vous en 
» ſervireʒ encore moins de vive 
#» voin; autrement je m'imaginerais 
„ que vous le feriez à deſſein de 


me faire rougir. Un ſervice rendu 


| ven wi un autre. Celui que] je 
„vous demande, & dont vous ne 
„ pouvez vous diſpenſer, C eſt de 


[48] 


»% me conſiderer comme votre bon 


„ ami & rien de plus. Soyons libres 


» avec decence , familiers fans affec- 


» tation, polis fans contrainte , & 
v jouiſſons fans nous oublier des 


” privileges de Vegalite. E. E. 

Apres une pareille declaration, je 
demande sil ſerait poflible A Phom- 
me le moins vertueux de devenis 
Ingrat ? Je n'en crois rien. 

Le plus libre de tous les devoirs, 
quoique tres-legitimes , Ceft celui 
de la reconnaiſſance : donnez-lui des 
chaines, quelques douces que vous 
voulez les forger, Pingratitude sa- 
vance & ne cherche qu'a les rompre. 

Que VEditeur de Vouvrage que 


je refute faſſe ſes efforts pour mon- 
trer aux yeux du public J. J. 


Rouſſeau 


[49] 
Rouſſeau comme le plus ingrat & 
le-plus mechant de tous les hom- 
mes. S imagine: t- il d'en Etre cru ſur. 
fa parole.? Ses argumens tous bril- 
lans qu'ils paraiſſent ne perſuade- 
ront jamais que des eſprits bornès 


& incapables de diſcernement,ſ & 


toutes les couleurs qu'il employe 
pour peindre M. Hume comme le 
plus genereux Mecene de ſon ſiecle, 
ne ſerviront de meme qu'A faire pa- 
raitre ſa partialite, & non pas les 
ſentimens d un homme juſte & rai- - 
ſonnable. ; 

Mais ce ne ſont plus les editeurs, 
Ceſt M. Hume lui - meme qui va 
parler, c'eſt lui qui va caraQteriſer . 
ſon adverſe partie. Je croyais, dit- 
il, qu'un noble argueil, quoique porte 
a Pexces , meritait de bindulgenca 
dans un homme de genie, qui ſous 
tenu par le ſentiment de ſa propre 


15 
| fiptiorat, on par Pamour de in 
dehendance; bravait les outrages 4. 
la fortune & Vinſolence des hommes. 
Eſt- ce le langage d'un homme 

aus n'a Etudie , comme le diſent les 
Eediteurs, que "greed eclarrer te OT, 
hamain ? | 


Je ne fais ſi ma e me 
trompe, mais j'ai toujours oui dire, 


que Porgueil était un vice deteſta» 
ble & -deteſte par tous les Philo- 


ſophes qui ont contribue à eclairer 


FTnumanité. Que rien -n'&tait plus 
nuiſible au bonheur de la ſociets 
qu'un orgueilleux inſolent; & quand 


il plait à M. Hume de Penoblir, il 
me parait qu'il s loigne beaucoup 


du de voir attache a l'etat qu'il a 


embraſts, lui qui, ſans doute, aurait 
dit dans une autre occaſion que Por. 
gũeil conduiſait à la tyrannie , qu'il 
SEtouffait les ſentimens de cordialité 

& de bienfaiſance, qu'il faiſait ſang 


pat, oY Lon GY ans 


\. — 1 - 


to. . ; 
eefle la guerre aux amis de la vertu; 
& foulait à ſes pieds Tangstedt 4 
& la candeur. 6 

Si Pepithete de noble, Poppe 
convenir à ce vice affreux, ſur- tout 
quand il eſt poufſe à Pexces, je 
dirais qu'un noble orgueil porte au 
ſupreme degré avait fi fort aveuglé 
M. Hume, qu'il ne s'appercevait pas 
du ridicule qu'il Sattirait dans le 
monde, en prenant lui-meme la 
trompette pour publier en gros & 
en detail tout ce qu'il avait fait en 
obligeant le Philoſophe Genevois. 

II accorde & ne peut refuſer du 
genie à J. J. Rouſſeau. Eſt- ce qu'on 
a jamais vu un homme de genie 
pouſſer Porguei] a Pexces? Un Pe- 
dant petri des prejuges qui regnent 
ſur les bancs de PFecole ſe gonfle 
quelquefois d'orgueil, & gattire 
par-la Vindignation de tous ceux qui 

. yh. - 


ny, 
le cannaiſſent. Mais a-t-on vu quel« 
que homme d'un vrai mérite donner 
tete baiſſẽe dans ce vice abomina- 
ble? Non, ſans doute, Newton , 
Wolff, Fenelon, Fontenelle, Mafei, 
le Franc de Pompignan & nombre 
autres que je pourrais nommer, 
etaient par leur candeur & leur 
affabilitè les antipodes de Porguell, 
Aron jamais oui dire que Lorgueil 
portè a Lexcès meritait de [ indulgence | 
dans un homme de genie? Qui peut 
lui accorder cette indulgence 2? ſi- 
non, un eſprit ſuperbe & hautain, 
Eh! comment la lui accorde-t-il ? 
comme un tribut qu il ne lui paye, 
que pour le recevoir à ſon tour. 
Pour bien definir un objet, ou 
pour peindre les vices du coeur & 
les faibleſſes de Peſprit humain, il 
faut etre maitre de la parole & con- 
* la valeur des termes. 


Que * Hume me permette eas 


— 


E fg 

' fore de lui demander te que, © en 
-qu'un orgueil exceſſif ſoutenu par le 
ſentim ent de ſa propre ſupenorite au- 
rant que par amour de [indepen- 
dance qui brave les outrages de la 
fortune & Vinſolence des hommes? 
Quant à moi, je ne trouve dans 
cette phraſe quꝰ un paradoxe inde- 
ſiniſſable. Tout ce que je puis dire, 
c eſt qu'un orgueil de cette eſpece, 
n'eſt qu'une folie outree, qui ne 


merite d' autre indulgence que celle 


que Pon devrait employer pour la 
faire loger aux petites maiſons. Un 
homme qui croit ètre ne pour lui 


ſeul, qui penſe avoir beſoin de 


perſonne & que perſonne ne doit 
avoir beſoin de lui: qui croit en 
refuſant les ſervices neceſſaires au 


beſoin de la vie, braver les outra- 


ges du fort & Vinſolence des hom- 
mes, weft qui un infolent lui meme , 
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[54] | 
qui devrait etre conduit, non pas 
en Angleterre par un er ACcre- 
dite, mais dans quelqu'Iſle deſerte 
par = Antropophage, & place au 
milieu d'un bois épais qui lui dèro- 
berait pour toujours la lumiere du 
ſoleil. Car s'il fixait attentivement 
cet aſtre bienfaiſant, il apprendrait, 
a force de reflechir , que ſans le 
ſecours de ſes rayons, la terre ne 
produirait que des rochers & des 
glaces perpetuelles, & que puiſqu'il 
_Eclaire les hommes, qu'il les re- 
chauffe & qu'il concourt à leur exiſ- 
tence, il ſemble en meme-tems les 
exhorter a ſe reconnaitre, A ſe rap- 
procher & à ſe ſecourir recipro= 
quement. \ 

Or quand M. Hume eſt convaincu 
qu'un homme eſt tel que lui-meme 
depeint J. J. Rouſſeau, y a- t· il plus 
de folie que de raiſon, à voulois : 


-—-— gy 
Vintroduire d'abord dans la bonne 
ſocièté ? y a- il beancoup de pru- 
dence à faire des demarches titérèes 
pour lui obtenir une penſion? y a- 
t· il de la ſageſſe A expoſer un grand 
Monarque a un reſus, ſur- tout de 
la part d'un inſenſè, qui eroit faire 
8 dependr, ſa gloire & ſon honngur 
du plaiſir de mourir de dn Ae | 
braver les Rois. 
| Puiſque Auteur Anglais 5 
avoir de Pindulgence pour cet illuſ- 
tre Genevois expatrié, il pouvait, 
. en etudiant. de prime abord le fond 
de ſon caraQtere, le ſervir à ſa guiſe, 
& ne pas le detourner, malgre lui, 
du chemin de Betlham, * 
Pai toujours cru depuis la publi- 
cation du Diſcours de J. I. Rouſ- 
feau Bk nen le rt de PA- 
eee 
E uv. 
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. — de Dion, que cet Auteur 
cCherchait à ſe fingulariſer, pour ne 
pas dire s éterniſer par des traits 
- tout-a-fait oppoſes au bon ſens & 
A la raiſon, * 

On ne peut lui robules 8 
de connaiſſances & de capacité, dont 
il a fait le partage, tantdtypour en- 
ber bien de bonnes choſes, & 
tantdt pour en creer de fort abſur- 
des. Les premieres pouvaient lui 
- meriter non-ſeulement Pindulgence, 
mais encore une protection toute 
particuliere de la part de ſes con- 
. freres en litterature aiſes ou opu- 
lens. Les ſecondes devaient chari- 
Ablesen Soubler ; ou ſi Pon vou - 
lait s'en reſſouvenir, ce ne devait 
Etre que pour ne laiſſer voir en lui 
_- que. homme anime par deux Ames 
diferentes , dont Pune le guidait 
vers le beau, le ſublime & le mex- 


El 


8 veilleux , en attendant que Tautre 
vint etaler les PTAs & les ca- 


prices dont il était farci. Enfin on 


deyait avoir pour lui quelqu'indul- 


gence en confidetation qu il fy a 


point homme qui ſoit ne exempt - 


de faibleſſes ou d imperfections. Mais 


le timpaniſer, Tavilir, le tourner 


en ridicule n etait pas le plus far 


moyen pour le refondre & lui faire 


changer de conduite ; c*etait Faigrir 
& Firriter, jufquau point, comme il 
le dit lui-m#me, de lui faire mou 
bien des ſottiſes. 


RNouſſeau ne vivant que 5 choſe 7 


& de carottes n'aurait ſurement pas 


ruiné les bienfaiteurs qu'il aurait 
voulu choifir. En fuppoſant que fa 


pauvreté elit été auſſi reelle que 


Ga lettre à M. Clairaut le tẽmoigne, 
la neceflite aurait oblige d' implo- 


rer leurs ſecours. On ſe laſſe aiſe : 
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ment de ſouffrir , & Pon s *entuye 
davantage de re, Malgré les 
ſoupęons deplaces de M. Hume pour 
reprèſenter Rouſſeau comme affec- 
tant une fauſſe pauvreté, je me 
| perſuade qu'un homme qui eſt à ſon 
E 8 aiſe n'Ecrit pas, vous exercerex d mon 
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1 . endroit une charite très- utile & dont 


je ſerai erds-reconnaiſſant. En ſolli- 
citant un ſervice qui coùte des ſoins, 
& un tems qui eſt toujours precieux 
à celui qui le donne: il ne tache 
point d'exciter la pitie par des la- 


que par bontè dame & de cœur, 
on examine ſon ouvrage pour que 


n'en ſouffre pas. Mais quand il fait 
cette priere, en avouant que C eſt 
pour avoir du pain, Ceſt queeffec- 
tivement il paraiſſait à la e de 
manqu er de pain. 1 


mentations : 1] prie tout uniment 


ſia reputation d'homme de lettres 


* 
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tor 

Oue M. Hume ne diſe plus que 
1 J. Rouſſeau faiſait mEtier & mar- 
chandiſe de fa miſère; ce commerce 
ne fut jamais bien brillant, & je 
parierai qu'il n'y a pas fait fortune. 
D'où je conjecture que la meme 
nẽceſſitè qui Pavait force d' implorer 
les ſoins charitables de M. Clairaut, 
Paurait tot ou tard contraint d'avoir 
recours de la meme maniere a ceux 
de M. Hume ou de quelqu' autre. 

Il ne faut que lire avec reflexion 


les Lettres de J. J. Rouſſeau à ſon, 


nouveau patron, pour s apperce- 
voir qu'il ſe formalifait trop ſerieu- 


ſement de ces petites minuties dont 
le veritable Ra ne s occupe 
1 | 
Laffaire de ma voiture, 1 reſt 

pas « arrange, * ; Pres que Je ſais 2 on 


8 


= Il voulak parler de Parrangement qi 


2 Irs]. 

. a 1 c eſt une petite faute 
Jui ne peut etre que Touvtage d une 
vanit obligeante, quand elle ne revient 
pas a deux fois ; comme, fi c eũt ede 
un grand peche lorſque meme elle 
ſe ſerait recidivee quatre fois par 
ſemaine? Etait-ce un ſi grand crime 
que de faire voyager un homme qui 
eſt à P'étroit a bon marché? Rouſ- 
ſeau n'y Etait plus; fa maladie em- 
pirait, ou pour mieux dire, elle 
Prenait de nouvelles gradations. Mais 
la voici qui veut fe manifeſter avec 
plus Ceclat. I dit en Ecrivant à M. 
Hume. Si vous y av trempd, je volts 
conſeille de vous defaire de ces petites 
ruſes, qui ne yrs avoir un bon 


* ** 
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marché qu'il n aurait pt le faire: & quand il 
Git n eſt pas arrangte , c eſt-· i- dire, qu elle dui 
© . Fient encore d teur. | 
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iucipe quand elles ſe tournent en pit 
ges contre la ſimplicite. Ah! le pauvre, 
innocent qui il eſt a plaindre! Quoi 
faire ſa route dans un bon caroſſe, 
ſans qu il lui en coũte preſque rien, 
& qui le conduit dans une riante . 
ſolitude ou. lui · meme avoue etre au 
comble de ſes veeux! Qu entend- il 

donc par les piéges que Fon tend, 
ou que Pon peut tendre par ce pro- | 
cede obligeant a fa fimplicite? Mais 
il veut qu on le devine & je ne ſuis 
IJ... 6s ts; | 
Te meſt pas dans cette Letre 
ſeule que le bon J. J. Rouſſeau ſe, 
plait à produire des obſcurités, ceſt . 
dans plus d'un tiers de ſes ouvrages. 
Qn diſait qu'il Etait n& avec un ge- 
nie fait expres pour compoſer des 
enigmes & n'en jamais donner ex- 
pheaſion, Ceſt autant que je puis 


muy Won la een ay,” 


' MEtier de certains Auteurs, qui ens 
veloppent leurs penſées dans des 
- phraſes tout- à- fait ſombres, pour 
engager apparemment leurs admira- 
teurs à les appeller à leur ſecours, 
non pas pour ſavoir ce quiils nꝰ ont 
pas dit, mais ce qu'ils avaient envie 
de dire. Ces Meſſieurs prètent a 
leur eloquent galimatias de ſedui- 
ſantes lumieres , qui ne font qu'e- 
blouir les eſprits bornes; mais qui 
font hauſſer les Epaules aux perſon- 
nes raiſonnables. Eſt- ce que Rouſ- 
ſeau n' aurait pas mieux fait de dire 
tout franchement, en ecrivant a ſon 
ami, « C'eſt une fagon d'agir qu'un 
» autre que moi trouverait trop re- 
„ cherchee, mais qui ne peut tre 
„que Pouvrage d'un bon cœur qui 
» fait obliger delicatement, & qui 
v ſerait une vertu tout-à-ſait bien- 

v faiſante ſi vous ne m'en euſſieʒ 


te 
b pas fait. un myſtere ? » Comment 
ſe peut · il que de pareilles fautes, fi 
tant eſt que c' en ſoient, ne peuvent 
avoir un bon principe, ſur- tout quand 
il en réſulte une bonne ceuvre & 
un ſervice eſſentiel pour celui qui 
en eſt Fobjet? Comment ces ruſes, 
fi on pouvait nommer ainſi de fi 
nobles precautions, peuvent- elles 
ſe tourner en pieges? En verits je 
me perds dans ce chaos d'idees con- 
fuſes, qui ne preſentent à mon ima- 
gination que des vapeurs dignes d un 
cerveau extravagant. 


Les foupcons enigmatiques de J. J. 
Rouſſeau, ſont pour moi le nœud 
Gordien: il faudrait @tre un ſecond 
Alexandre pour le denouer. A com- 
bien d' interpretations diferentes cet 
illuſtre Genevois, n'aſſervit-il pas 
ſes argumens d Je crois que M. Hume 


aurait fait un ur plaiũr au public 


* 


real 
il ſe fit donn la peine, je ne dia 
pas Texpliquer les penſées de ſon 
adverſaire, mais, de dire ſeulement 
cee que lui- meme pouvait compren- 
dre en liſant tant de fades contra- 
diQtions? Je parierais que Rouſſeau 
lui- meme aurait eu bien de la peine 
2 ſortir de ce labyrinthe, 
Paſſons à la Lettre du 29 Mat 
1766. Le Philoſophe Genevois 
ayoue ingenument, que dans Pafile 
qu'on lui a procure, il eſt tres-bien 
& mème au-dela de ſes ſouhaits. 
Deux choſes alterent ſa felicite ; la 
premiere, C'eſt qu'on a pour lui 
trop d' attention; la ſeconde, c'eſt 
qu'il n'entend pas & ne peut ſe faire 
entendre des domeſtiques , parce 
qui ne ſait pas parler Anglais. A 
peine a- t- il fait cet aveu, qu'il en 
fajt un autre qui contredit le pré- 
ce dent. Ceſt qu ul eſt charme de ſon 
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| ignorante , parce qu'elle lui ſert 
pour flatter ſa. miſantropie & au- 
toriſer ſes incivilités. Il va plus loin, 
il a le front de Yen vanter pour 
cloigner le Paſteur de fa Parorfle 
qu'il met au rang des fentants. 

Que peut-on penſer de ce m&- 
lange d'orgueil , d amour - propre & 
de ruſticité? Ne dirait-on pas que 
ce petit mortel, voudrait ètre con- 
ſider comme un Etre ſupérieur en 
intelligence A tous ceux qui Pabor- 
dent? Mais your prouver ſon infe- 
riorite „ il n'y a qu'à lire avec at- 
tention toute cette Epitre. Qu'offre- 
t-elle a Pentendement de Peſprit hu- 
main, ſinon Jes Þrzarreries' & les 
caprices un homme qui, dans ſes 
ouvrages, parait $&re efforce à 
faire aimer les noeuds de la ſociete 
humaine, que lui ſeul veut avoir 
de privilege de fuir & de dateſter, 

12 
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Quelle contradiction d'e eſprit! quel 
Egarement ! Ce m'eſt ni Pune ni 


Tautre; c'eſt une extravagance d'une 


eſpece toute nouvelle, & dont on 
ne ſaurait produire aucun exemple, 


à moins que d'aller le chercher aux 


petites maiſons. 

M. Hume, retenu A Calais par 
les vents contraires, demande a 
Rouſſeau, qui peu de tems aupa- 


ravant, voulait faire argent d'un 


Dictionnaire pour avoir du pain, 
$1l n'accepterait pas une penſion 
du Roi d' Angleterre ? Rouſſeau qui 
apparemment aurait ſouhaitè de faire 


revivre Diogene, repond a Thiſto- 


rien, Anglais, que cela n'etait pas 
ſans difficultè, mais qu'il Fen rap- 


porterait à Pavis de Milord Marc- - 


chal. Autre folie de meme date. Le 


conſentement du Lord Ecoſſais ar- 


rive, & cependant le Philoſophe 


re KW). 2 
Senevois, awlieu, de deferer aux 
ſages conſeils d'un Seigneur qu'il 
nommait ſon pere & ſon ami, fait 
encore naitre de nouvelles difficul- 
tes ſous des pretextes ſi frivoles . 
qu'un idiot ou un hebets rougirait 
Sil Sen Etait ſervi. Enfin on a la 
complaiſance de ſe. preter à ſes in- 
conſtantes bizarreries. On lui pro- 
poſe que la penſion aura lieu aux 
conditions que lui - mème voudra 
preſcrire : la plus importante eſt 
qu'il faut que le public ignore que 
cet acte de bienfaiſance emanait de la 
compatiſſante liberalite d'un grand 
Roi: comme ſi un homme de Let- 
tres pouvait rougir du bien que lui 
ferait un Souverain ami des arts 
& des talens. 

Voila le ridicule du Philoſophe 
Genevois, ou plutot ſa folie, prou- 
Yee par un refus que tout autre 
Fi ij 
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90 the Rouſſeas waurait jamais 655 
Voyons comment M. Hume Pa in- 
terprètè en caraQteriſant ſon ancien 
ami bien plus par un eſprit de ven- 
geance que par diſcernement. Je 
crois bien, avec cet Anglais, que 
le Genevois avait l'eſprit inquiet. 
Cela ne devait point Vetonner : il 


devait ſe figurer que ſon ami fe 
croyait journellement menace par 
un nombre d' ennemis differens, 11 
avait à redouter tous oeux qui, dans 
Le contrat ſocial, Emile, & les Let- 


tres de la Montagne, ſe trouvaient 


offenſes par des traits qui s oppo- 


daient à leurs inter@ts , ou par ceux 


dont il avait blefle les oonſciences. 
Enfin il pouvait aiſement preſſentir 
que J. J. Rouſſeau, en horreur aux 
Magiſtrats de Geneve, tremblait à 


chaque pas & ſe figurait qu'on le 
Pourſuivrait puſques dans les lieur 


| kes 
fes plus éloignés. Mais non, M. 
Hume incapable de refldchir ſur 
cette poſition auſſi critique qu em- 
barraſſante, gerige en cenſeur def. 
potique, & publie de fa pure auto- 
rite, qu'il voyait clairement que 
ſon ami crait ne pour le tumulte & 
les orages, & que le degoitt qui ſuit 
la jouiſſance paiſible de la ſolitude & 
de la tranquillite le rendrait bientdt 
d charge @ lui-meme & d tout ce qui 
Venvironnerait. Mais M. Hume ne 
voyait que les efforts de ſon reſſen- 
timent, & ne ſuppoſait tant da 
defauts à ſon ami, que pour fournir 
des mots à une phraſe brillante. 
Toute la vie precedente de J. J. 
Rouſſeau, ni meme ſa conduite, 
excepte celle qu'il eut peu de jours 
avant fon depart de Mötiers- Tra- 
vers, ne laiſſe du tout point ſoup- 
gonner qu il eit ne pour les orages, 


* 


| [70] 
Ce tableau convenait mieux A un 
Volt. A un la Beaumelle & A quel- 
qu' autres caractères de cette trempe. 
M. Hume ne voulait pas peindre, 
il barbouillait ſeulement ſa colere 
pour s amuſer. 

Mie voici arrive A la ſcene ſcan- 

daleuſe de cette piece; c'eſt le chef- 
d&'ceuvre d'eſprit de M. Walpole; 
ſon amour - propre Vayait trouvé 
digne de la plume d'un grand Roi, 
& ſon inſuffiſance avait eu la teme- 
rité de le publier ſous le nom glo- 

rieux de Pummortel Frederic. Cette 
ijneptie remplie des plus fauſſes & 
des plus extravagantes idées „inonda 
| bientdt tout PEurope des ſottiſes de 
celui qui en était Auteur. Elle 
commence , vous avez renonce d 
Geneve votre Nu On ne fut pas 
long-tems a s appercevoir que fa 
Majeſte Pruſſienne ne pouvait pas 


— 


th | 
Tavoir ecrite , parce que ce Prines - 
Etait mieux informe que M. Wale 
pole, du vrai motif qui avait en- 
gage J. J. Rouſſeau A renoncer & 
Geneve. Celui-ci Vavait fait a deſ- 


ſein : il avait demande qu'on le 


depouillat de ſon titre de Citoyen- 
bourgeois, afin qu'en inſtruiſant *, 
ſes compatriotes de ce qu'ils devaient 
faire autant pour defendre que pour 
ſoutenir leurs privileges, on ne put 
pas proceder contre lui comme eEtant 
chef de parti, ni envelopper ſous 
le meme filet ſes parens & les amis 
qul pouvait encore avoir dans la 
Republique. C'etait agir en ruſe po- 
litique & donner adroitement, com- 
me on dit en Angleterre, un croc en 
jambe A la loi. Cen Etait effective - 


— 


N Dans ſes Letes écrites de la Mon- 


tel 
Ward! un, a * de VER de Mz 
diation qui fut publié 4 Geneve en 
273 8, oh il eſt expreſſẽment ſpecific, 
que le premier d entre les Citoyens, 
qui fomenterait des troubles ou des 
diviſions, ſerait jugs comme per- 
turbateur du repos public, & meme 
puni de mort, lui & ſes complices, 
Jelon que le cas Pexigerait. Ce re- 
proche n'influe point ignominieu- 
ſement fur la reputation de celui à 
qui il sadreſſe, il réjaillit honteu- 
ſement fur le pretendu bel eſprit 
qui prefere a S occuper de mauvais 
propos, plutot que de s' inſtruire de 
choſes utiles & intèreſſantes. Ordi- 
nairement une ſottiſe en accompa- 
ghgne une autre; M. Walpole ne 
voulait pas dementir ce proverbe, 
il joint au reproche la calomnie. 
Vous vous &tes, dit- il, en s adreſſant 
A Rouſſeau, fait chaſer de la Siiife, 
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pays tant\vante dans vos N Oui 
ce meme pays merite de etre, 
mais il eſt faux que J. J. Rouſſeau, 
en aye etè chaſle, Voici ce me ſem- 
ble tout ce qu'on aurait pl lui re- 
procher. 8 
Pendant votre Four a Mstier⸗ 3 
Travers, vous vous etes trop livre 
à de certains eſprits, & à des per- 
ſonnes qui, par leur état autant 
que pour leur repos, ne pouvaient 
pas raiſonnablement adopter vos ſyſ- 
_ temes erronnès ou ſcandaleux, ni 
vivre amicalement avec vous. 15 
Apres Paventure du carreau de 
vitre caſſè a Lune de vos fenètres, 


en ſuppoſant que ce n'a pas Et 


Pouvrage de votre chere gouver- 
nante, vous  pouviez paiſiblement 
vous retirer à Couvet, ou tous vos 
combourgeois * vous auraient regu 


2 La communaute de — pow hong 


[44] 
' & bras ouverts. Vous n'auriez en 
qu'une demi-lieue A faire, & vous 
<tiez en ſiirete. Vous ne deviez point 
chercher de retraite dans le Canton 
de Berne; vous fayiez ce que votre 
compatriote Micheli Ducrets'y Etait 
- attire; Vous deviez bien vous at- 
tendre que t6t ou tard on ſollici- 
terait votre Eloignement, & qu'un 
Apotre de la Democratie ne pou- 
voait eſperer un aſyle aſſurè dans un 
Etat Ariſtocratique, Mais vous aviez 
des vues inpenkttables, & ceux 
qui ne ſavaient pas où butaient vos 
projets, pouvaient à plus forte rai- 
ſon que vos meilleurs amis, vous 
accuſer di prudence & de lege- 
reté. 

Ce qui vous arrive a dans Pile 1 
ne 3 
rer les talens hs + J Rouſſeau | 10 ont 
argorde le 1188 de Boyrgeoilig, 


> ————— 


. | 
t. Pierre, * ne peut ni ne doit pas 
vous tre reprochè . On en uſe de 
mème dans preſque tous les etats 
de Europe en vers ceux dont on 
a lieu d'apprehender Peſprit inquiet 
& remuant. Mais oſer inſulter quel- 
qu'un & Pinvectiver par une ca- 
lomnie outrageante, c eſt deroger 
de propos delibere aux ſentimens 
de Phonnete homme & meriter la 
haine & Pindignation de tous les 
honnetes gens. 
Appreneꝛ de moi M. Walpole; 
qu'il n'y a rien de plus lache que 
40 opprimer les malheureux : c eſt 
couhattresle poignard? a mainz . 


— ————— _— —— 


2 Quand 1. 3, Rouſea | fur oblige & de for 
tir de cette iſle, od il n'y a qu une ſeule 
| maiſon, il ſentit bien od le coup partai 


alors il Vecris, en patlant du Magiſtrat it | 
Grndhe, il vealed la THE, Macao 
Paurott, - | 1 
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mains liès, non pas pour lui arra- 
cher la vie, mais pour le mutiler 
dans toutes les parties de ſon corps 
ſans qu'il puiſſe ſe defendre. Un 
pareil triomphe couvre toujours de 
honte & dopprobre le vainqueur , 
on le deteſte ; il mérite de Itre. 


poſce;, & qui a paſle/pour un chef- 


d'ouvre d'eloquence, reſt dans le 
fond qu'un tiſſu de brillantes im- 
pertinenees, qui attaquent moins 

J. J. Rouſſeau que Veſprit- eEclairs 


du Prince à qui M. le Bourgeois de 
Meſtminſter à oſè attribuer un tile, 


& des penſces fort au- deſſous de la 
plume d'un Souverain. 

On pouyait bien $imaginer que 
le Geneyois outrage dans cette Let: 


tre, en la voyant paraitre dans un 


* em e ſatisface 
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tion la Habs Ala main. Cepentatt 
en faiſant cette dèmarche il aurait 
du ſagement ne pas<tendre ſes ſoup- 
cons, ni s'imaginer avec trop de 
vivacitè que M. Hume avait tremp6 
dans cette mépriſable -plaiſanteries 
Quoique cela pouvait etre, des 
ſoupgons ne ſuffiſaient pas pour Ven 
accuſer; il fallait voir venir, diſſi- 
muler encore quelque tems; mais 
point du tout, le maſque tombe & 
le Philoſophe svanouit; il ne ſe 
contente pas de ſoupgonner, il porte 
ſes doutes juſques dans le ſein de 
la credulite, ce qui prouve toujours 
bien plus de faibleſſe que de diſcer- 
nement & de prudence. Pourquoi 
Sagiter, S&chauffer & s'altérer 4 
credit en fixant de vapeurs, ou pre- 
nant des nu&es pour des munen 
inacceſſibles: N 

Je crois que M. Hume aurait pa 


G uy 


[ 


en un ennemi perfide & mechant. Mais 
quoi! VAuteur Anglais oſe· t- il finir 
cette phraſe en ajoutant; & par-la ; 
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: wy Aiſpenſer de faire clater tant de 


ſurpriſe & de ſe plaindre avec autant 


_ Camertume qu'il le fait, des expreſ- 


ſions de la Lettre de J. J. Rouſſeau 


cle. II n'y était pas nommé: pour- 
quoi] puiſqu'il ſoutient qu'il igno- 
rait la plaiſanterie de M. Wal- 


pole, pourquoi, dit-il, que c'eſt lui 
que J. J. foupgonne: & qu'il inſulte 
rot à la fois, & qu' enfin du meilleur 
de ſes amis, il le convertit ſubitement 


ous mes ſervices paſſes & preſens ſont 
Aun ſeul trait adroitement effaces. 


Non, ils ne l'étaient pas encore, fi 
M. Hume etit ete auſſi innocent dans 
cette affaire qu'il le proteſte, deux 


mots de Lettre ſuffifaient pour lui 


tendre toute Pamitiè de J. J. Rouſ- 


by 3 


1, 


. . e e A. A ee. 


— 
5 


[79 53 5 

| lean, qui lui-mame aurait rougi i das, 
voir eu la faibleſſe de ſe battre penn 
dant fi long-tems avec une Epee qu ) 1 
Etait chez le Fourbiſſeur. = 

Quand je dis que le Philoſophs "nt 
Genevois aurait rougi, c'eſt-a-dire, W | 
qu'il aurait été tache d'avoir ſoup- 1 1 
gonné trop legerement ſon ami, - ll 
ceſt toujours en ſuppoſant qu'il W | 
(ut de ſens raſſis; & je conyiens _- 
que Sil refit pas eu Peſprit bur - 
ble , jamais ſemblable querelle n' au- 
rait ſcandaliſe le public. Mais J. J. 
Etait malade, & David ne ſe por- . | 
tait pas trop bien. Le premier ſoup- _ = 
connait avec trop peu d apparence, 
& le ſecond accuſait trop inconſi- 
derement ſon ami di ingratitude % 
de mechancete, 

Vn bienfait reproche tient tous 
jours lieu d'offenſe. _ 

Si tous les hommes avaient aſſez 

| G1 iv 
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Ade juſteſſe dans Peſprit & Cequits 


dans le coeur ils ſeraient bientot 
convaincus que le reproche d'un 
ſervice rendu revolte toujours Fo- 
| blige & metamorphoſe fa recon- 
naiſſance en ingratitude perpetuelle. 
Si M. Hume rettt oblige J. J. Rouſ- 

ſeau que pour le plaiſir ſeul d'avoir 
h ſatisfaction de lui faire du bien, 
le public le favait, Poblige meme 
le lui avait appris, PAnglais n'au- 


rait jamais eu la faibleſſe de le lui 


reprocher, & ſon oſtentation eit 
Eteé ignore dans le monde : C'eſt 
lui - meme qui Pa affichee par des 
- reproches qui ne conviennent qu'A 
des ames viles & à des hommes 
abjets. Eh! qui aurait jamais oſé 
| ſoupconner qu'un ecrivain eſtimé 


eſit pu s oublier juſqu'au point de 


faire parade de ſes ſervices & de 


ſes bienfaits? exceptè cependant que 


1 15 51 j 
Mefſieurs les Auteurs Aal ayent # 
acquis ce privilege par une chartre 
ignorée par les Philoſophes des au- 
tres Nations policees. 

si Fon ronfidérait Pattion d ob- 
ger comme une vertu attachee aux 
devoirs de Phumanite & qui prend 
ſon origine daus un ſentiment auſſi 
noble & meme- plus vertueux que / WM 
h generofite , Pingratitude ferait 
entièrement bannie de ce monde: 
M. Hume ne ſe fut jamais encenſe 
lu-meme aux yeux des hommes, 
qui capables de reflexions, ſavent 
qu'il n'y a point de merite a faire 
du bien à quelqu'un, quand apres 
Tavoir fait, on eſt aſſez lache pour 
Sen glorifier ouvertement. La paſ- 
ſion, autrement dit la vengeance, 
Fentpottatt fur les ſages reflexions 
qu'il aurait dũ faire avant que de 


| Plaider ſa cauſe Ja face du ciel ke 
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dde la terre. C'eſt ce qu'il fait v voir 
tres-clairement quand il dit en par- 


| lant de ſon adverſè partie, Sil wetait 


pas ridicule d employer le raiſonne- 
ment ſur un ſemblable ſujet & contre 
un tel homme „ il lui demanderait 
| Pourquoi il lui Suppoſe le _ de 
lui nuire ? 

Eſt-il poſſible que cet Anglais 
S oublie juſqu'au point d'avouer, 
comme il le fait ici, la duphcite & 
| Pinconftance de ſes ſentimens. A- 
t- il eſtiméè ou non celui qu'il af- 
fecte dans cet inſtant de mepriſer 
juſqu'à Pimure ? A-t-1] oubliè que 


_ lui-meme-ayait dit que Ia celebrite 


de ſon genie, de ſes talens , ſur. tout 
de ſes malſieurs, [avaient engage de 
&int.reſſer pour lui ? Eſt-il ridicule 
demployer le raiſonnement quand 
il YVagit de ſe |uſtifier dun ſoupgon? 
Feſt-il davantage de s en ſervir vis. 


* 
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Avis Pun homme célèbre par ſon 
genie & ſes talens ? Contre qui donc 
faudrait ii employer le raiſonne- 
ment? ſeroit- ce contre un ſot, un 
ignorant incapable Tea. ſentir 2 N 
force & la yerite? - 

. Sitout le public juge Ran 
moi; il ne trouve, dans la phraſe 
de ce cèlèbre Ecrivain Anglais, que 
la quinteſſence du mauvais raiſon- 
nement. II ne peut y rencontrer 
qu'une fagon de penſer & d ecrire 
tout-a-fait oppoſee 2 la philoſophie 
morale, & entièrement depourvue 
En delicateſſe & de grandeur d'a- 

Que penſer des talens ſups- 
rieurs de M. Hume, quand il dit 
que ce zeſt pas Fuſage que les ſervices 
que nous avons rendus, faſſent en nous 
de la mauvaiſe volonte. Qui vous a 
dit, M. Hume, que ce reſt pas Pu- 
ſage? & moi je vous ſoutiens que 


| | TY 
10 plüpart de ceux qui, Abe ce 84. 
cle, obligent ou rendent des ſer- 
vices, ne Font pas plutot fait, que 
d'une maniere ou d'une autre ils 
oc cherchent ; en retirer P'intérkt. 
Les uns exigent des defée ences 
cou des affiduites; & il en eff qui 
pouſſent la mauvaiſe volonté juſ- 
ques a exiger des ſacrifices qui coũ- 
tent beaucoup A la delicateſſe & à 
Tamour- propre de ceux qui ont re- 
gu leurs bienfaits : enfin il en eſt 
peu qui en repandent fans avoir un 
but ou un point de vue, qui n 'eſt 
pas toujours la 9 de ja 
vertu. | 
T5. lab of man is mankind, oth 
—L'&tude de homme, cel Thomme, 


Ettal un Gcrivain qui pulſſe me- 


riter quelque applaudiſſement gil 
nua pas fait un cours de cette ètude 
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avec toute Pattention & les ré- 
flexions neceſſaires.. On ne voit le 
plus ſouvent parmi nous qui ne 
ſommes pas les ſauyages de I Amé- 
rique, que de Porgueil, de Yoſten- 
tation & ſur-tout des caprices, qui 
nous font tourner du ſud au nord, 
& tomber rapidement du blanc au 
noir, Quand M. Hume dit ce n'eſt | 
pas Puſage que les ſervices que 

nous avons rendus faſſent naitre 

en nous de la mauvaiſe yolonte , 
Yon, reconnait qu'il ſe livre avec 

plus de promptitude à ſes idées 
qu'à ſes réflexions, Il aurait mieux 

dit, en tournant la phraſe, que 
beaucoup de gens, après avoir rendu 
quelques legers ſervices, en ren- 
dent enſuite de fart mauvais à ceux 

quils avaient obliges, ou, par hus,. . 
meur, ou par caprice, qu par ors, 
gull, Cel er Bees en Angle, 


x 6 
- win de ne faire du bien Sue 
rendre ſervice que par oſtentation, 
& pour jouir du plaifir ſterile den 
etre applaudi, & par qui b par ceux 
qui ne ſe connaiſſent no en yertus 
ſolides. 
Quand on examihe de pris les 
actions des hommes & que Fon 
reéflechit ſur le ton vers lequel la 
ſociete eſt montte ſeulement depuis 
vingt ans, on Sappercoit bientot 
que toutes les dẽmarches qu'on leur 
voit faire ne tendent qu'à ſe jouer, 


ſee tromper & ſe tympaniſer les uns 


des autres; mais particulicrement 


de ceux que la fortune a prive de 


ſes faveurs ou de ceux A qui elle 
a tourne le dos, Ah! fi Pon pen- 
_ fait que du bien etre à Pitifortune, 
I 5 a qu un pas à broticher; on 

traiterait avec beaucoup plus din- 
dulgence les infortunés. Je ne dis 


71 | 
pas que ee ſoit toujours Po 
d'un mau vais cœur. Non, if eſt de 
très· bons caractères qui f laiſſent 
entrainer par le torrent des mau- 
vais exemples : d'autres ne font en 
cela que de que Pon leur a fait, 
ou que ce qu ils voyent faire A gens 
en place ou accredites. Je vais Eten» 


dre ce tableau. Un homme de me- 


rite , mais depourvu des moyens ou 


du bien @tre convenables à la pu- 


retè de ſes mœurs, ſe montre, il 
etale à la fois une bonne conduite 
& une honnète induſtrie, ſes ta- 
lens lui meritent quelques Egards, 


enfin quelqu'un ſe pique de Fobli. | 


ger, on lui fait ou on lui procure 
du bien; voilà le chef-doeuvre du 
ſentiment qui honore Phumanite & 
ſert en meme tems la patrie. Cette 


ation eſt noble & genéreuſe, elle 


nous approche beaucoup de la Di: 


* * % 
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vinité; le Diable en ef jaloux; 


que fait · il? il nous fait, par orgueil, 
decouvrir quelques faibleſles ou des 


defauts dans celui qui était Fobjet 
de nos bonnes ceuvres : nous ou- 


| blions que nous n'en ſommes pas 
exempts. Nous rappercevans pas 
la poutre qui eſt dans notre ceil, 


nous ne voyons que le fetu qui eſt 
dans la prunelle de notre prochain 
malheureux. Nous nous elevons au- 


deſſus de lui par le dedain, par 


1 ou par une fauſſe pi- 
tis. Nous nous erigeons pedanteſ- 


quement en cenſeur de ſa conduite 


_ & de ſes mœurs, & ſouvent fans 
etre bien informes de la conſtitu- 


tion de ſon temperament, nous 
bhaptiſons les ravages Tune fievre 


lente, ou d'une jnſomnie de pa- 


reſſe & de negligence. Bientôt nous 
le e nous voulons le pre- 


ON 
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6 er ſur tout ce qui ne repond pas 
A ce que Pon voudrait exiger de 
lui. Nous attaquons ſa delicateſſe 
par Fendroit ſenſible il en eſt hu- 
miliè , il penſe; il demele-le fond 
Corgueil qui nous fait parler; & 
cependant al fe tait par timidite, 
& n'oſe repliquer ni ſe défendre. 
Pourquoi ? parce qu'il eraint de 
perdre la ſuite des bons offices qu'il 
eſpere encore de notre part, & aux 


quels nous Favons comme en- 


chaine par des promeſſes reiterets. 
Pourquoi les qui avons nous faites? 
parce que de prime abord nous 
n'appercevions en lui que homme 
de mérite, & que ſes faibleſſes & 
ſes defauts nous Etaient encore ca- 

chès; cependant ces memes defauts 
n'6taient pas des vices, & n'&mas 
naient que de ſes inſirmités corpos 
relles; * bien de la faibleſſe de ſon 
1 
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temperament.. Mais on ne veut pag 
ſe donner la peine de creuſer fi 
avant; ſes pretendues imperfeRtions 
klualentiſſent notte zele, & par de- 
gre nous porte A Féloigner, pour 
de pas ętre obligé à lui tenir pa- 
role. Il ſent notre refroidiſſement: 
l feint de ne pas Sen appercevoir. 
Il ſe montre encore, mais ſi la rail- 
lerie piquante ſuccede à l'auſtère 
morale, alors ſe croyant mépriſé, 
I ſe depite & fe courrouce tout 
bas contre des procedes tout-a-fait 
indignes de Phonnete homme. Sil 
&appercoit que de premier objet 
qu'il était de nos ſentimens ver- 
tueux, il eſt deyenu. celui de nos 
jeux de mots ou de nos mepris, 
ſon eftime pour nous $evapore , 
& ſi, avec cela, nous faiſons Cho—-— 
rus avec ceux qui ſe croyent en 
droit par leur fortune de ſe divertir 
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ets. veritablement.. reconnaiſſant , il 
ne tient plus à notre égard que la 
conduite que le reſſentiment natu- 
rel inſpire: D'un coeur diſpoſe à la 
reconnaiſſance, . en e n 
un ingrat :. t 

Voilà nos uſages 5 il pennt que 
M. Hume aurait cru-degenerer A ſa 
qualité d'honnete homme, ſelon le 
monde, Sil ne Sy était pas con- 


forme. II repondra „ ſans doute A | 


cela, que tout habitant de la ſo- 
cicte doit faire ce que les autres 
font: ſe livrer au torrent & ne pas 


ſe ſingulariſer: que la miſantropie 


neſt plus à la mode: qu'il faut 
obſerver un juſte milieu entre Vauſ- 


 terite d'une ſaine philoſophie & la 
corruption des mœurs: enſin qu'il 


faut etre de miſe & ſe plier au got 
général. Helas) ce e Anz. 
"FM | h 


A ſes 1 d homme qu — 


1 
| 
: 
of 
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_ Llals e titre 
que la en ee ua 
ee | 
Ecoutons M. Mink "RP ne 
a C'eſt-dans le Livre intitule les/Pen- 
| ſees de cet Hiſtorien qu'il ſaiſit Poc- 
caſion de fe peindre & de ſe ca- 
_ raQeriſer. La Copie reſſemble fi e# 
faitement à cet Auteur, que Pon 
ne peut $y mèéprendre; les coups 
de pinceaux du Peintre temoignent 


que ' Artiſte avait eu le loiſir de ö 
bien étudier les traits de original. 
O Philoſophe! ta vertu eſt ſterile 


. ſageſſe neſt que vanite. Tu cours 


_ apres les n er ruf des 


kommes. 


u ne cherches ni le ſolide e. 
gnage de ta conſcience, ni [approba- 


tion infiniment plus ſolide encore de 
cet Etre qui, d'un ſeul de ſes regards, 


JOY tous ow abymes de L univers 


b 


hand A. OA _  w* 
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WW hg 197], 
Pourrais tu nt point Hat; combien ts 
probite ft chimerique, Tu te glorifies 
2 1 noms de Citoyen , de fils 5 
d ami... Tu e eſt toi-meme ta propre 
due; tu m encenſes que tes per feckions 
imaginaires , & tu ne cherches qu 4 


flatter ton orgueil en te” faiſant un 
— "gy nm no- 
rans, * | 
La preuve Gun it demeſurs 
dans un petit particulier ſe trouve 
dans Voftentation de faire du bien, 
& enſuite d' emboucher lui- meme 
la trompette pour le publie.. 
Eſt- ce qu'un homme ne ſenſible, 
humilie ou avili par gens qui lui 
ont procure quelques ſecours paſſa- 
gers, peut conſerver pour d' indi- 
ones bienfaiteurs cette reconna iſ- 
ee 1 _ ons "we prune | 
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elles de M. "IC 9 


* 


bs. * 
ad loge dans ſon Sage a or 
reception des bienfaits? 

Sa reconnaiſſance en raiffint cri 
= , vraie, ſon ame en ctait penétrée, 
3 N ſon. c cœur en palpitait de joye, elle 
= croiſſait A vue d'ceil tant qu'il Eprou- 
i. vait que la pratique du ſentiment 
| de bienfaiſance le mettait de niveau 

avec ſon bienfaiteur, mais des qu'il 

eprouve que le bienfait recu ne lui 
a donnè qu'un ſuperieur, qui, par 
gradation, veut s' ériger en tiran, 
de ſes volontés & de ſes actions , 
| Findignation, le remord & le re- 
pentir prennent la place de cette 
noble & ſincère reconnaiſſance. L un 
- £rie A Pi ingrat, autre à la perfidie. 
Le premier a tort, le ſecond a rai- 
ſon : mais eſt- il appuye? Non, tout 
au contraire, on ſe range du c0te. 
de Fopulent. On encenſe toujours 
le veau dor. La guerre ſe declare , 


- 


Gs 
les partis $6chauffent, & le combat | 
ne finit que par quelque ae cans 

daleuſes;14 /41 111th 7 an! 

li eſt plus dun endet hos ceque 
je viens Calleguer. Je ne rapporte- 
rai que oclui- ci. 

Dans une ville dependante de la 
Grande-Bretagne; arrive un homme 
qui n'etait pas ſans talens , il joi— 
gnait à une conduite.reglee. amour 
des Belles: Lettres, & pouvait tenir _ 
ſon coin dans la bonne ſociete, le 
fruit qu'il avait tire de ſes voyages 
le faifait diſtinguer de la foule des 
enfin on fe plaiſait a, Fentendre , & 
on aimait fa, converſation. Sa con- 
duite & ſes manieres le firent bien- 
tot rechercher. Mais particulere- 
ment du ſieur Ried, qui, reuniflant 
un commerce fort etendu à un em- 

ploi très-honorable, pouvait ſplen- 
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1— jouir de tous les apremens 
que Fon regoit d'une brillante proſ- 
perite. De plus Cetait un vieux 
argon qui avait a ſonger qu'à des 
' heritiers collatèraux pour leſquels 
ordinairement on ſe gene moins que 
2 ſes propres enfans. 
Ried était conſidérè par ſes com- 
patriotes comme un homme aima- 
ble & ſociable, Les Maures, avec 
qui il avait ſouvent Are ſoit 
pour les intérèts de la Grande-Bre- 
tagne, ou ſoit pour les ſiens propres, 
ne PFenviſageaient pas de meme; 
Ried s'tait imaginè quien leur mon- 


trant de Forgueil & de la fierté, il en 


obtiendrait ce qu'il ſe propoſait den 
recevoir. Ce ſyſteme Etait mal concu, 


puiſque quelques annèes apres lui- 
hoy Pay en x Git l. victime. * Au reſte 


nern — — 


e Red ee charge dune _ 


* 
i} avait des connaiſſances aſſez 6ten- 


dues; & #appliquait autant . theo- 


rie que par pratique aux devoirs de 
ſon état. Son eſprit etait orné par 
une lecture ſuivie des meilleurs Au- 
teurs Anglais, Frangais & Elpar 
gnols, le tout accompagné d'une 
humeur enjouèe & d'une 
qui lui attiraient Padmiration de 
tous ceux qui Etpient en liaiſon 
amicale avec lui. 


Des la ſeconde viſite 1 4 offrit N 


IE tranger qui lui avait et recom- 


mandè, ſes hons offices en le priant / 
de den ons autre table que 


— * — Weine 
tion auptes | 40 Roi de Maroc, &Enongs 
avec tant de hauteur d'orgueil & de fierté, 

joiznatje- 2 tata l des imdinces outtageantes, 
que comme il y penſait le moins, pluſieurs 
hommes arms entrerent dans ſon de 
n & le. ee 


> n 


vivacits | 


. —— 
— Y»- 


> 
m Henne, de wens d 'Gous 
erheur, eder del Nied & RE. 
ger ſe trouvtient frequemment in- 
'vites, II pouſſa weme plus loin la 
penéroſité, il le pria de diſpoſer 
Were bourſe & de ſon erécit. Rien 


de plus noble & de plus un 


que ce proceds,” 910119 $1960; 
Tout le premier mois g. Bafu d 
4s ſatisfaction reciprogue de Thom. 
me heureux , & de cela qul cher, 
chait à le devenir. Tos deux par 
une conformite apparente de {erty 
mens ſe eroynient au ebmble de 
jcurs fouhaits'; le premier avoir 
le plaiſir-dahliger , &. autre la 
gonſalation de pouygir reconnaftre 
dignemept un aQe. de bienveillance 
mere &.6 diſtingus. Lyn Sapplauy 
diffait: d'avoir rencontre Voogafion 
de donner Feſſor à ſon penchant 


liberal * rute employal ft 


n 


fart 
4 h - fon eſpri pour tacher de 
plaire A un bienfaiteur qui paraiſe 
fait a ſes yeux le Roi des hommes. 
Il neſt pas toujours poſſible qua 
deux eſprits, quelque reſſemblance 
qu'ils puiſſent avoir, ſe trouvent 
toujours de mème ſentiment. Dans 
le commencement d'une liaiſon ami - 
cale, on apporte ſouvent plus de 
circonſpection qu il n'en faudrait, 
& quand on s imagine que la fim- 
pathie opere avec le plus de force, 
on ſe relache beaucoup pn auen 
ne devrait/ le faire. 
Un rien, une niaiſerie & awe 
une queſtion abſolument indiffe. 
rente agitèe auprès d'un bol de punch 
ou à la fig d un grand repas, ot le 
bourgogne & le champagne ont 
coulè avec trop de profuſion, peut 
cauſer de facheuſes reyolutions ſur 
deus urs qui, W „ne 
y 


1 10 
ſe ſeraient jamais entrechoques, > 


ejul ſemblaient de prime abord n'a+ 


voir Ete crecs _ Pet Fenty ele 
timer. ieee 


Souvent A la ww de Fopulence; ; 


un homme de genie medioere ar- 
roge bien des droits qui nappar - 


tiennent qu'aux vrais icavans. 


Vers le milieu du ſecond! mois ; 
Ried commencait à vouloir primer 


ſur tout de qui donnait matiere 4 
la - converſation , & developpait 
des ſyſtemes qui n'etalent pas tou- 


Y m__ les plus raiſonnables. 


Vn homme ne fincere trouve tou- 
jours de la baſſeſſe à deguiſer ſes 
penſées. LEtranger &tait de ce ca 


ractere; il ne ſavait point Fart de 


dire oui, quand Il fallait dire non, 
& Ried meritait ſouvent, par des 
entètemens deplaces, qu'on ne fut 
pas de fon avis, L Etranger ne 
. (* > ; c . 


Y Fm 1 
eroyait pas qu'il -convenait 3 u 
homme vrai de payer les droits de 
Thoſpitalitè & de la bienveillance, 
par le deni formel d'une verite evi · 
dente. L'Irlandais de ſon cote ne 
croyait pas devoir le ceder a un 
particulier qui dEpendait en quelque 
ſorte de ſon opulence, d ailleurs il 
ſe ſerait cru trop hunulie , s'il avait 
etè oblige, par la force d'un relation 
juſte & yeritable, de ſe retraQter de 
ce qu'il avait aflez inconſidèrement 
ſoutenu, & cela plut6t par opinif+ 
tretè & par orgueil, que par con; 
naiſſance de cauſe. De. là les con- 
trariétes & les legeres diſputes. De 
celles-ct ,. Fechauffement de la bile, 
les vivacites deplacees ; enfin les 
tons de voix umperieux. qui font 
trop connaitre..a. Poblige, que 
pretendu bienfaiteur voudrait mets 

tre un umpot ſur ſes lumieres, & 


\Iuy ; 


1 


Boner des entraves à ſes ſentimens 


il. 


t 


Sil reſuſe ce tribut hontenx, le 
bienfaiteur ſe refroidit, ſes wettes; 


ſes regards & ſes deins Lennon 


eent, & ſes propos font bientöt 


connaſtre qu'il a diminuè d eſtime, 


& de bonne opinion envers celui 
pour lequel i} avait fait paraitre a 
Nus forte conſideration,” 

"Voila en mignature le tableau de 
la condune du fieur Ried A Fen- 


droit de VEtranger quiil avait fi no- 


blement K 1 1 ace 
cueilli. 

A peine le Ares mode FRO 
arrive, „que Ried ne tEmoignait plus 
avoir pour celui à qui il avait pro- 
digue le beau titre d ami que de 
Findifference, pour ne pas dire du 
mepris. Il ne Fècoutait plus comme 
un homme inſtruit par Vetude & 
* 1 Ce mætait plus 
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e iſees dan Ried 
2 you Darce e lans ſa 
des „ be cela, trouvees. nter | 
EI : 
"= liotheque.' ou v er tous 
_ 3 ce, —_ 
dansle =_— eee a & 
ſemunens etre 8 bits 
il ctait'» PenE eſtian pas r epondu 
apits une —— Lemons" | apferwt 
A laquelle tout-à 
homme 

en 


. 1j 8 
du- 25 


L TY by 
mieux informé, 8 
en rapprochant les eirconſtances & 
les '\demonſtrations nèceſſaires à cet 
= effet; mais Ried, pour ce moment- 
A, plus opiniatre que ſpavant, ef. 
? | forga contredire ce que Pautre 
=. venait q avancer, & S oublia meme 
7 juſquꝰau point de faire ſuecẽder aux 
railleries piquantes, certaines ex- 
preſſions outrageantes, dont on ne 

ſe ſert jamais que pour &taler Vim- 

ey Perioſitè , Forgueit & le mépris. 
eue devintes- vous] chere & 

tendre reconnaiſſance ! vous qui juſ- 
8 aviez navre de joye & de 

plaiſir le coeur de Foblige. Vous 

vous enfuites preſqu' auſſi rapide- 

ſeur. La vivacitè de I Etranger ſubi - 
tement metamorpholee en une co- 

Ire que Vhonneuride concert avec 
Tamour- propre inſpire , Femporta 

* i 
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: 7e differences que 9 


Il fit ſentir à cet Irlandais trop opus 


lent, qu il ſavait diſtinguer le bien- 


faiteur d avec le tiran impérieux; 
& pret A commettre la plus blas 
mable incivilite , il fut enfin forces 


en quittant pour toujours cette mail 


ſon; de [&Ecrier que C'&tait” faire 


rar trop cher des bienfaits, 5 _ 


en accorder à ce prix-Ià. 


"Tow: occupé de la ſcene qui 
venait de ſe paſſer, il éerivit le 
meme jour un Lettre à cet Irlan- 


dais on il lui faiſait un tableau g- 
néral de tous les devoirs que la 
reconnaiſſance exige de Phonnete 


homme, qu'il getait applique ales 


remplir. Mais il ajoutait que des 


que 'Phonneur ſe voyait egratigne, 
fuſſe meme par celui qui aurait fait 


notre fortune, qu alors tout ſentii 


timent de reconnaiſſance faiſoit play 


— — ———— — 
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f %% N 
es, 0 pas & la ene i wn 
- la plus ſroide indifference. - 
La preuve que Ried n'avait wy 
ts bienfaiteur par nobleſſe d'ame 
& par ſentimens epurs,' teſt quil 
mn toutice que M. Hunie à fait a 
Fendroit de J. J. Rouſſeau, Autant | 
A avait pröné les bonnes qualités 
de {Etranger, autant il s'efforgait 
à Pavilir & à le decrier; Il lui pro- 
kliguait les titres d' ingtat & de mé- 
chant, & S empreſſait a indiſpoſer 
contre lui tous ceux qui lui avaient 
témoigné quelque bienveillande, 
Pluſieurs d entr eux, ſeduits par la 
prevention, firent charus , & ſans 
examiner qui des deux avait tort; 
FEtranger fut condamnE. On ne 
. youlait pas meme hi permettre ds 


ſe juſtifier. Cependant le gen teu 
Lieutenant Colonel C***-ne vou: 


7 


"WA. 


th] 


u (conta FEtranger ;-ent' 14 pens 
rofite de plaider ſa cauſe & la de- 
fendit 'ouvertement à la honte de 

_ Virlandais & de ſes adhérans. II fit 


plus; il voulut remplacer Ried dans 
Pe 


N f 


mploi de bienfaiteur, & sen chan 15 
gea avec tant de grandeur dme & 
de delicateffe,.que' ce mème Etran. 
ger peut encore proteſter que ja. 
mais” homme vivant n'a pu gra ver i 
dans ſon coeur autant de reconnaiſ. iN 
fance-, de refpe& & de veneration. 
La haute ſageſſe & la probite'de ce 
valeureux Militaire font trop eons 
nues, pour qu'on puiſſe le ſoups _ 
conner de etre livré à um autre 

fentiment -qua celui qu inſpire Ia 

nr nn eee al: 
ſlige. i 
Ui homme oy * un Diew 0 

N 


: vn an vertueun, un n 
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| Nuand bFtrarger ws en 
als; eee (YE 7h Tr g 9 ts 8 
. BY quiil a tous les . noble bien- 
Fs . faireur, MI 34" 
hd oe on 6 par; le paſt 
"i la teflexion les actions de la 
plupart des hommes, on n'y re- 
marque que le vernis de la probité 
Sg Vetiquette du ſentiment. Ceux 
qui, par des dehors trompeurs ont 
Tadreſſe de fe faire paſſer pour les 
plus eſtimables, n ont ordinairement 
que le coloris de la vertu. Examine- 
t-on de pres. les motifs qui les font 
Agir, la realits des ſentimens gene+ 
reux ne sy trouve plus. Orgueil, 
oſtentation, caprice & fauſſe com- 
paſſion ſont la haze preſque de tous 
les dons gratuits dont Populence ſe 
i dEpowlle; en faveur d'un homme 
infortune. Ah! f les Creſus de nos 


jours penſaient quelquefois à leur, 


[9 


A autre juſqu'a la ſource' d o leur 
eſt venu tant de richeſſes, ils ſe- 


raient bien meins durs envers les 
indigens: ils ſe eondamneraient eux- 
memes à une reſtitution volontaire f 
envers ceux que la fortune'perſ64 


cute. Combien en eſt. il, Ms. les 
riches, qui ne ſont indigens que par 


les injuſtices' & les concuſſions de . 
vos ayeux.- Ils n'exiſtent plus mo 


direz-yousz cela eſt vrai, mais leg 


malheureux qu ils ont faits ont en- ö 
gendré des fils, qui ne ſont deve- 


nus des objets: de pitie , que Parese 
que vos ancètres avaient eu Pas 
dreſſe de S enrichir aux dépens des 


leurs. Mais cet Etranger qui vient 


des antipodes peut. il avoir _ pas 
reilles prétentions, ſave: 
vous d peut - tre ſon re ne fle 


fa devtibert && remontalent de tems : 


warnte zus pare 155 : 
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don bien tait injuſtement pales 
tte les mains de celui qui a teſté 


tat 


en votre faveur. Vous & lui Pi- 


gnorez, toutefois vous lui devez 


une Portion de votre ſuperflu, en 
ion de ce que ceux qui 


; pourraient avoir une pretention 1e- 


gitime ſur une part de votre heri-. 
tage + IS00rent & qui ig poureaent 


 Fadrefſer pour la reclamer. 


een ee e aries 


5 {yſtame. des reflicutions /illdgales, 


Tidée dun pareil projet n'apparte- 


nait qu TAbbs de St, Pierre, Je 
penſe quil, convient mieux: de laife 


ſer ſubliſter' les chaines de la ſo» 


 Cidts telles qu'elles ſe trouvent ac» 


tuellement-forgees. 3 mais je .crois 

qu'il convient à tout dgrivain qui 
aime Phumanite , de engager les hom · 
mes à refléchir ſur des devoirs qui 


. 


2 = nt ” 
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mY 
Feux, Fur-tdut au milieu as dee 
Tune heurewfe proſperite. 


Te fie hue JE ve fs pas fe Tl 


qui ar pröch à peu pres une fems 


blable morale. Mrs: Steele, Adiſſon, 
& Lueas en ont bien dit davan- 
tage; de de qu ils ont écrit fur Ie 

meme ſujet ſuffruit pour engager les 


hommes à ne faire du bien aut im 


indigens; que par la ſeule idee qu'en 
Je faiſant avec un entier defintereſ. 
ſement, ils ꝰattirent non · ſeulemem 


Fettime de tous les hommes ver. 
tuen, mais encore les benEdidions | 
tu Ciel. Ce qui vaut infipiment 


mieux que tous les temoignages de 


reconnaiflance, dont on ne peut 
dormer des preuves reelles ;" due 


quand la fortune nous met de nis 
veau avec nog bienkalteurs. Obliger 
un ami, öbliger un compatriote, 
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| plots. your fait diffirens, Les oe h 
.. conſtances, ſeules, fourniſſent A un 
bienfaiteur genéreux, la maniere 
de ſe diſtu 


nguer. par la pratique de 
cette vertu toute divine, Mais dans 


| le nombre de la plupart de ceux 
ö qui ſe Plaiſent a faire des heureux, 
il en eſt peu qui le faſſent avec la 
digaité Sc le deſfintereſſement con- 


Venable A cette pieuſe operation, 
Lart de ſavoir accorder des graces 


| ou, des bienfaits eſt. trop ignore du 
vulgalre, il n y a tout ay, plus. que 
eur qui, ont rech. ung ffugttion 


Aiſtinguge qui, s' en acquittent avec 
autant de delicateſſe que c de promp- 
titude par ce qu'on leur a appris, 


8 henf Ju, facias,, facies Fa 5 5 
, faQum,,,. 
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Paus erit , ingratum gratis tarda elt. 


Que M. Hume ainſi que tous ceux 
50 e t do J. ae 8 "Exa- 


9 * cit 


- 


L 


pinect- Rr Alea que je 


viens de faire. Jen excepte le g6= 
nereux Lord, Mardchal & quelques 
Ames: auſſi nobles. que -la fienne's 


mais que les autres ſe jugent eux+, 
memes, ils gon iendront que Sils 
n'ont Pas agi en conſèquence des 
principes que cette peinture offre a 
leurs yeux, qu' ils n'ont te que des 


bienfaiteurs oſtentatieux ou intéreſ- 
ſes : autant a ne le pas 


etre. a 11 115 au by * E 9 
Sulden N. Salle Fer fa, juſti- 
fication, il nie d'avoir Ete complice 


Satyre, dont celui-ci. Seſt avoué 


etait entre les mains de tout le mon- 
de, & meme avant ſon. impreſſion. 
I level donc alors en homme d' ei- 


prit, simaziner que connaiſſant, ainſi 
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de M. Walpole relativement à la 


Auteur; il avoue cependant avoir 
vu cette Epitre ou ce libelle lonſu il 


2 5 a , 
- = 1 3 
\ 8 «9 
in 


n e dit Iui-möme, J. J. Roufe 


ou Poa: un homme un * 
N ne manquerait en een 
avoir trempe dans Fimpreſſion de 
cette piece. Si M. Hume et eu le 
_ ſecret de prendre les devants & 
d avertir Rouſſeau de ce qui Fetait 
lait, de Genevois meut jamais oſé 
ne ſe fut jamais livre A cet exces 
de ſenſibilitè od s'abandonnent les 
dinairement entaſſer ſottiſes fur ſot- 
tiſes. Mais l' Auteur Anglais croit en 
avoir dit aſſen au public en allé- 
guant qu'il ſe ſerait lui- mme cru 
tongable de noirceur & de michan- 
tert, S aunit imagine que Rouſſeau 
Petit foupgonne d krre Veditenr de cetie 
plaiſanurie, &. que trait contre lui 
que d. (Genevois fi diſpoſais d acur- 


. 
- == ng " mr 1 . _ Mo. a nudes 


F 
te mute le pfumtun e ne ſais et 
ment M. Hume pent nommer pla- 


tait contre lui que J. J. ſe diſpoſait 


Acmere me ge _ le ne 


ee ny ao 'obſcute 
cir, que de -$'exprinier''de-\cette 


manzere, Il continue en diſant qu il 


etait le dernier des hommes du mon- 


de, qui 5 dans les Ngles du ſens com: 


mug indiquaienit le ſoupgon. Mais 
que ſi Rouſſeau les eat mieux con- 


mies, il n aurait jamais mis au Jr 
ſes doutes A ert égard. M. Hume 


ajoutꝭ que c'eſt hu que le Gene- 


impuimer je Libelle, &c; Cela n'eſt 


pas : le plaintif ne nomme per: 


K ij 


nun, derait fim Joupganns,: E i 
N les regles du ſens com- 


— 


* 


b 
eh K N Mü, lui em 
— Mi7qud 
Rouſſeau tire A bout touchant, ſe 
declare par- la bien plus a coupable 
que roſe le faire le Genevois; qui 
dit uniment que! ce qui naur & uc. 
chire ſon caur, Ceft| que Finpoſtenr a 
des complioes en Angleterre: Cette 
Phraſe windique' que le ſoupgon;, 
elle maccuſe qui que ce * 
_ Hume lui ſeul ſe Papf : en 
faut -i davantage pour ne pas. ſe 
perſualler qu'elle lui convient pln 
rot qu a un autre: cependant je ferai 
voir plus bas que I. J Rouſſeau 
avait tort d accuſer ſon bienfaiteur 
aver auſſi peu de eertnude qu il le 
ſit dans cette occaſion-· Aa. b 
Malgré les froideurs & le fitence 
Opiniatre du Genevois, M. Hume 
continuatt cependant de negocier la 
penſion: dont il a été parle, Ill en 
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1 ee 
ait bir les premier bod, | 
voulait pas reculer par bienſéanct 

ou ſinon par oftentation, i contis 
nuait ſes ſollicifations à ee ſujet au- 
près du General: Conway: il bu 
lait montrer|par-la, quiil connaiſ 
fait! tout Feſprit de la quinteſſencb 
du fentiment; bien plus pour ac 
quèrir le titre de homme genereux 
que pour en remplir tous les des 
voirs. Sollielter dun cöte & denn 
grer de Hautre ne ſont pas ſinonys 
mes. Enfin cette affaire ſe termins 
des au bon J. J. qui pouſſe le refſenp 
timent juſqu'à S obſtiner à ne fairg 
aucune Fe pOnſe A M. Hume. Quelle 
petiteſſe! peut ne pas dire quella 
grofficrers! U homme qui fait 
bien eule pode; ignorer que la 
eee enn - 


- ET 
= we, !86, que mdinss:des dnilemis dd 
clarès dorſqu iſs {ont gens au- deſſiu 

die la lie du peuple, rougiraient de 
ſeꝛtraiter de cette maniere Que fait 
J dy Rouſſeau, tout ce qu un hom: 
ort mal du ſond de fonicaraftere; 
&. qulon le ſoupgonnę capable d in/ 

gratitude & dincivilité, il ne fait 
aucune reponlſe à ſon ſolliciteur , il 
ſe contente d'6crire au bienfaiſant 
General, qui avait &té ſollicité, une 
tongue Epure. .. La ſtanchiſe avec 
laquelle' le-(Geneyors-pretend:s'ex+ 
primer dans cette Lettre, ne paroit 
pas Etre 5 fur celle des Pa- 


— — ambigeits A Ia wor 
de; qui vent que hon on devine les 
penſes de ccux qui S en ſervent- 

Si je crais penëtrer dans j eſprit de 

a wand aged 6, 


"roo. 


hdr" ou que ART 


naire de fa Lettre eſt un chef - d eu- 


vre, il Sen faut de beaucoup que 


le reſte de FEpitre lui reſſemble: 


Je ne le répéterai pas; qe vais the 


cher de tirer le reſte au cli; em 


parlant comme Rouſſeau; moins mas“ 


lade eũt été capable de faire avec 
beaucoup plus de loquenee que mais 


II aurait e pit, en Serivant àu 


General, Lerprimer ainh. .o 


ie me croyais préparé à tous 
es Evenemens poſſibles, & ce- 


» pendant je matrais pas preyu ce 


qui vient de marriver. C'eſt la 
„ pübliestion une muralſe phil 


„ ſunterie qui ne me tient à | hog s 
_ »:quantant du elle poirtalt rower! 
» un acces r cel auptes des. petfon- 


nes diſtingutes qui me fort 14 
v grace'de aan Ha Je 


15 vo 64 


pareille circonſtance.” Le pidlinks 


— — — — — 
PCR 3 — — — 
, os 7 
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eee de lui, faire telle;x6pen 


1 gr 8 
1 "WIENER -apprehender que Vi 
„K. lui donne quelque crédit; i je 
v dois cependant lui avouer que 
» jen. ſuis aſſectè au-dela de ce que 
die deyrais etre. En cela je te 
» connais, Jes, effets de la faihleſſe 
» humaine ʒ je les ſens encore mieux, 

3 ».lorlgue je ne puis m'empecher de 
v ſoupgonner M. Hume de $ erke 
| I preté avec trop de com aiſanc 
aux intentions de ceux qui avaient 
» projette de me ridiculiſer. Eui quiz 
» cependant, Fetait declaré axec tant 
+ de chaleur mon Mecene & mon 
ami. Au reſte ce n'eſt qu un ſoups. 
. qui moblige, ſi je me ſuis 


» ration, que ſon amitie., pour moi, 
udn ui diver, 'Sr I on ſait m of, 
n ſenſer je me gloriſie de pardonner 
n mème a mes Wen c mon 
ng rẽparait lamais au 
v lever 


7 
2 

* 
4 


2 
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1 as ſoleil. Ma ROS ph 4 
» ſenſibilite pour des procedes: qui 
» tendent à me conſterner, ſerait 
» moins pardonnable dans une fitua- 
„ tion plus heureuſe. Je prie V. E, 
„ de ne Pattribuer qu'à Iexcts des 
7 

» chagrins qui-m'ont environne juſ- 
» qua ce Jour. C'eſt par vos bontes | 
» que je vais Etre en ſituation de 
» pouvoir les oublier. Ah! gr ce. 
» jour eſt brillant A mes yeux! que 
„de joye ne m apporte: t- il pas? a 
» ſur-· tout quand } je penſe qug,c'eſt 
» dans ce jour le plus heur@x de 
» ma vie, que j apprens, par la Let: g 
tre de M. Hume, que mes infor- 5 
y tunes vont finir pour jamais, au. 
„ tant par les bienfaits de Sa Ma- 
» jeſté, que par la continuation de 
» 2 protection dont vous a 8 
m'honorer. 


ob " »Oui je r Gas cet an fo 


ab -« 


. 7 4 
” 
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» RY à mes pieds le ſouvenir - de 


v mes malheurs paſſes, pour ne plus 
5 penſer qu'a me rendre digne de la 
„ grace que le meilleur des Rois, 

a bien voulu m accorder ſur ex- 
vy poſe que Votre Excellence geſt 

5 donnè les ſoins de liti faire de ma 

V5 ſituation. Qu'il me ſoit permis de 
„ le publier; qu'il me ſoit defendu 
„cen parler, mon ſilence ne dimi - 
„ nuera rien de tous les fentimens 

„ de la plus reſpectueuſe reconnaiſ- 
v ſance, & dont mon coeur ſera 

5 penetre tant que je reſpirerai; & 

v ma plume, sil weſt permis de 

+; en ſervir 'guidee' par le devoir 
vn le plus legitime, ne coulera ſur le 

„* papier que pour annoncer a toute 


» la terre que la Grande Bretagne 


„a le bonheur de voir ſur le trone 
v un Souverain bienfaiſant dont le 


» cer eſt yeritablement digne de 


. a / 


: * 


It "Ay „ 
„e que de meme elle a 
v la ſatisſaction de pouvoir admirer 
» dans. le cabinet de ce grand Roi 
v un Miniſtre capable de contribuer 
* la gloire de ſon regne & a la 

» felicite des Pups qui lui en 
» ſoumis „.. 

- Mais point du tout, le how . 5 
voulait realiſer ce qui ſe trouvait 
inſéré dans le Libelle dont le ſleur 
Walpole était Auteur, où il eſt 
dit, vous avez aſſeg fait parler de vous 
par des ſingularites peu convenables d 
un veritable grand homme, & il ne 
voulait pas démontrer A ſes enne- 

mis qu'il pouvait avoir une fois le 
ſens commun. En effet elt. l 2 
de plus inſenſe que d avouer en 
ecrivant au General - Miniftre?/Gus 7 
Lexcẽs de ſon accablement plongedit 
ſom eſprit dans les fers, & quo toue 
ce de diftcit la raiſon, & aurait 
: e 


£ 1 ray 1 85 
; Meir dit les cgaremens ah 100 „ 
: prit) etoit de ſuſpendre ſes 'refolu- 


_ ions ſur une affaire auſſi i importante; 


il voulait parler de celle qui le con- 
duiſait à receyoir une penſion de 
la part d'un Roi bon, humain * 
| liberal. NY: 

_ +, Dans la maniere de vexprimer, 
1 ne dirait-on- pas, qu'il n'y avait 
_ rien de plus important que de s op. 
poſer à ſon bien are. Mais helas! 
lamemojre s enfuit avec age. Dans 


une Lettre A Milord Varéchal, le 


Genevois expatrié conſent a atre 
| penſionnè, toutefois aux conditions 
que cela ne fera point de bruit, 
puiſqu'il temoigne que e ſecret de 


Crete affaire, comme ſi le falut de 


Etat en dépendait, ſera pour lui 
une circonſtance er5-agreable. A peine 
lui a- t- on promis ce ſecret tant des 


ard que ce * poſtiche, 1 


11h 


change tout-A-coup de batterie, 1 


Lerit au General Conway, qu il 
veut employer [orgueil qu on lui im- 
pute d ſe glorifier du bonheur etre 


penſionne d'un grand Roi, & us 


ce qu il voit de plus penible eft de 
ne pouvoir Ven honorer aux yeux. 


du Public comme aux ſiens, mais que 


lorſqu'il recevra les bienfaits , it veut, 


ajoute- il, pouvoir ſt livrer tout entier 


aux ſentimens que ces memes bien- 
faits lui inſpirerone. Le reſte de VE- 


pitre n'eſt que du compliment, o 


bonne volonts ol Ton eft de lui fairs 
du bien pout des tems plus heureux.. 


Eſt- il poſſible de tomber avec du 


bon ſens dans un pareil &garement! 
| N'eſt-ce pas dans le fort des dou- 


+ 


leurs qu'il eſt le plus naturel de 


deſirer q en tre ſoulage? & Rouſ- 
ſeau dans acces de la maladie qui 
| LI i 7 


* 
* 


* 


i 1 126 51 | 
* Pafige /refuſe follement le vrai re- 


| L mede qui pare en {IT * 5 


guériſon. LA 

NMI. Hans Pietend Mo 10 a 
de Rouſſeau, „au Miniſtre , leur pa- 
rut un refus abſolu beer 1 
penſion. P'oſeroĩs ſoupgonner que 
M. Hume ne fut pas le dernier A 
Interpreter ainſi Videe du Genevois. 
Je erois que ces Meſſieurs ne ſe con- 
naiſſaient pas encore bien en éni- 
mes, je vais les Eclairer: he 5 
Parier que J. J. avait bien plus dien. 
vie Caccepter que de refuſer; mais 5 
fa fagon de penſer ſur le chapitre s 
des bienfaits, A receyoir & qui lui 
eſt tout-d-fait particulière, le plon- 
geait dans des embarras, qui, loin 
de nettoyer les idées, ne font que 
les embourber dayantage. Rouſſeau, 
à la reception' de la nouvelle que 
lui venait d' annoncer M. H ume, 


Tc. 
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e 
Lorain ach gonfls de reſſentiment 


contre gelui-ci., & ayait..deja pris 


aſſex inconſiderement la reſolution 
de ne; plus avoir de commerce avec 


cet Anglais. Quand Hiſtorien lui 


manda que Paffaire de ſa penſion 
Etait enfin terminée, le Genevois 


ſe trduva doublement embarraſſe, 
Quoi, ſe diſait-ill moi recevoir des 


bienfaits par la mediation d un hom- 


me qui s eſt uni avec ceux.quim'ont 


couvert de honte & Copprobre! 


dun homme qui m'a réduit dans 
rabſolue neceflite. de le hair, ou 
finon oublier ſon exiſtence, Non, 


J. J. Rouſſeau weſt point capable de 


paareille Hcheté; lui viyre heureux 
. ce prix: la, ſerait degenerer . aux 


ſentimens es plus delicats, il yaut 
beaucoup, mieux languir & perir 


meme, que de couler ſes jours dans 
Topulence, lorſque cette opulence _ 


Liv 
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ſerait Pouvrage un ennemi. Pour- 


tus! 


rait-il jouir paiſiblement du plaiſir 


-,_ Tarre content, quand les Echos de | 
ſia ſolitude, lui repeteraient les dif. = 
cours que M. Hume tiendrait dans 


* | 


le public en affichant de tous cötes 


TU: que TEtranger Aqui il a fait obtenir 
une retraite paiſible & les bienfaits 
de ſa Majeſts, reſt qu'un ingrat & 

jt Je plus meEchant de tous les hommes. 


' Voila le nœud de la piece, paſ- 


ſons au denouement; e eſt un Ge- 
nevois qui veut reculer pour mieux 


ſauter; il ne refuſe point, mais, > 


ſous des pretextes afſez 6quivoques, 
Il elude ſeulement ce qu'il defire 
avec empreſſement: il veut ſuſpen- A 
dre, pour voir comment il pourra 


Va affranchir des liens qui le rete- 


naient encore au char de PAuteur 
Anglais qu'il n'aime plus & ſans 
trop ſavoir pourquoi, ou plutõt 
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pour des 4hlles qui winſpirent oy" 
meme Pindiffèrence. Il demande du 
tems pour pouvoir s 'affranchir- de 
la captivité dans laquelle les bien- 


faits regus pourraient le retenir; 


il ne veut etre redeyable de la grace 
qu'on lui offre qu aux bontés du 
Prince & aux ſoins generewx de fon 
Miniſtre; il ne veut plus les accep- 
ter en ſilence,; pour avoir lieu d in- 
former le public que ce n'eſt pas 


2 la follibitation de . Weng s 


4 la priere du General Conway, 
qu'il a eu le bonheur de les obtenir. 


ll veut lui meme entonner la trom- 
pette & crier à haute voix, je ne 
dois plus rien au perfide que j; avais 


cru mon ami : ſes procedes: & 1a 
trahiſon mien ont donné quittance; 2 
je ne vis & ne reſpire que par les 


royales libéralitäs d'un grand Roi 


qui a recompu à la ſin que mon 


mY Sp: 
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merite & mes nien hangs es 
de ſes bienfaits. 

Si je me ſuis 3 tag mes 
mn Feen ingenieuſes, bien d au- 

tres ſe tromperont après moi. En 
attendant, je vais pourſuivre la ta- 
che que je me ſuis impoſce au riſque 
de me tromper encore. Au reſte, 
je n'y entends point fineſſe, J'ecris 
comme je wilt. & e comme je 
penſe. 


On volt. encore 2" les . 


de M. Hume, qui accompagnent ſes 
reflexions , un petit trait de ven- 


geance qui ne ſied du tout point à 


un homme qui veut avoir la repu- 
tation de bien ecrire. Comment eſt- 
t- il poſſible lorſqu'on penſe faux 
d' etre juſte dans ſes deciſions? 

Quant d Paccablement profond , 
dit-il, dont Rouſſeau ſe plaint dans 
ſa Lettre au. General Couway , & qui 


# - 


ter 
fol 
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ui dtait juſud la libert de ſon ef- 

prit, je fus raſſure d cet tgard, par 
la Lettre de M. Davenport, qui mar- 
quait que preciſement dans ce tems- 
la, ſon fiòte etait wad ne & Oy 
ciable. Is 

Un Philofophe ou qui s imagine 

de Petre 7 n*etale pas toujours ſes © 

| deplaifirs aux yeux de ceux qui 


Fenvironnent : il affecte autant qu ii 


peut cette egalite d' ame qui con- 
vient fi parfaitement a Thomme rai- 
ſonnable, il prend le maſque du 
Heros , mais, dans ſon cabinet, ſa 
grandeur dame 's'cyanouit, 
Neeſt-1l pas des inſtans ot: Phom- 
me le plus confterne cherche par 
une gaiete affectèe de $'etourdir ſur 
ſes chagrins. Mais je ſerais plus 
tente à croire que J. J. ſe flattait 
follementque fa Lettre, au General 
Couway , prodwrait Feffet qu'il en 


OH 

eſperait ho il s'applaudiſſait de ſon 
chet-d'ceuvre' epiſtolaire , & ſe ré- 
jouiſſait d'avance du triomphe que 


ſon amour- propre lui laiſſait entre. 


voir. Je reconnus-ld, dit encore M. 
Hume, cerre faibleſſe ordinaire de 
mon ami qui veut paſſer pour tire 
perſecute par Vinfortune, les ma- 
ladies, les perſecutions lorſqu'il eſt 
le plus tranguilie & le 2 heu- 
reur. 

Ah! M. Sas „ne me donnez 
ö jamais „je vous prie , votre amitic 
à ce prix-la. On be traite plus 
Cami, pas meme ironiquement, un 
homme a qui Pon prete toute la 
baſſeſſe du ſentiment le plus abjeR. 
Vous enfoncez le poignard trop 
galamment, & le poiſon dont vous 
Pimbibes ne ſerait du tout point de 
mon golit. Je vois bien qu'il ne faut 


pas que vos amis indigens s aviſem 


PAS; 


OE. 
de rire en votre abſence, ils y per- 
draient trop, & je n'y veux rien 
gagner. Ir 
Son affeFtation de ſenſibilitè extrt. 
me, ajoutez-vous , ctait un artifice 
trop ſouvent repetè, pour en impoſer - 
a un homme qui le connaiſſait auſſi 
bien que moi, je ſoutiens que vous 
ne le connaifhez pas ou que vous 
feignez malicieuſement de ne pas 
le connaitre. Il ſe peut qu'il ait eu 
un peu trop d' affectation dans la 
ſenfibilite que J. J. a fait paraitre, 
il ſe peut mème que ce ſoit Feffet 
de la maladie dont il eſt attaqué; 
mais en ajoutant que c'eſt pour ſe 
rendre plus intereſlant vis-à-vis la 
comiſeration du public, ne ſemble- 
t-il pas que vous invitiez ce meme 
public à ne plus gepancher en ſe- 
cours genereux enyers un vieillard 


decablè d infirmitès, & qui touche à 


5 Lone. w 

h decrepitude. Vous ne croyer pas 
= | non plus que moi, que ce vieillard 
(| poſſede quelque tréſor cache. En 
verite votre intention, en peignant 


encore vos amis, n annonce pas un 
ami de Phumanite où le vrai Phi- 
loſophe qui plaint les vicieux & 
deteſte les vices. 
Puis-je vous demander ſi les ſen- 
timens que vous inſpirez dans vos 
productions littéraires ſont de la 
meme eſpece? je vous proteſte, S'1ls 
reſſemblent A ceux-ci, que je ne 


mitié des Lecteurs qui y applaudi- 
raient, fuſſent-1ls ſur le trone du 

Mogol. 1 
Dans la Lettre de M. 0 a M. 
8 Vet ROY en date du 19 Juin 1766, 
. on n'y peut remarquer que beau- 
coup de zele pour engager le ſe: 


de la ſorte ceux que vous nomme: | 


voudrais pas meme aſpirer a Ta. 
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t 1 
rond à declarer à quelles conditions 
il voudrait rece voir la penſion, qu il 
woſait plus accepter, comme je ai 
deja fait remarquer, par Pentremiſe 
de homme qu'il croyait etre {0 | 
plus grand ennemi. | 

La r de Rouſſeau à cette 
Lettre ne developpe que tr&s-obſ- 
curement le crime pretendu de ſon 
ancien bienfaiteur. | Eſt - il poſſible 
que J. J. qui pretendait porter nuit 
& jour le flambeau de la raiſon, 
ait refuſe lui-mème de sen ſervir 
dans cette occaſion? Yaurais par- 
donnè le ſtile de cette Lettre à une 
precieuſe ridicule, Quoi ! toujours 
de Pemgme entouree des lambeaux 
que le ſoupcon' dechire de la fai- 
bleſſe de Veſprit humain, & le tout 
couronne par une invedctive outra- 
| geante qui parait e ee 
ere au ſujet, 9 | 


buen 
Le public aime a etre trompe , Ecrit 
]. J. à David Hume, & vous tees 
fait pour le tromper. Je ne vois pas 
que ce reproche puiſſe avoir rien 


de commun avec la pretendue tra- 
hiſon dont le Genevois accuſe ſon 
ancien ami. Repondra-t-1] qu'il Etait 


pleinement convaincu que M. Hume 
0 trahiſait & le denigrait par que]- 


que Satyre donnee au public. Pour- 


quoi en laiſſe-t-il ignorer les cir- 


conſtances? pourquoi ne ya-t-1l pas 


tout de ſuite au fait, ou il n arrive 
jamais? pourquoi ne cite-t-il pas des 
preuyes par leſquelles ſon ami puiſſe 
ſe reconnaitre coupable, Simagine- 
t-il quapres lui avoir reproche qu'il 
eſt fait pour tromper le public, que 
le public le lapidera. Quelle fai- 


blefle ! ſuppoſons pour un inſtant 


que M. Hume eüt agi a la mode 
de la plüpart des amis de notre tems, 
en 
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tal © 
en ſe prètant aux plaiſanteries de 


certains eſprits legers qui ſe plaiſent 


+ mordre ſur la pauvrete & A ſe 
divertir aux depens de ceux qu'ils 
croyent ſans defenſe. Etait-ce un 


crime impardonnable? cela valait-il | 


la peine de ſe. courroucer avec tant 
de chaleur & de rompre avec au- 
tant d' eclat & de reſſentiment que 
fi M. Hume elit ete lui-meme PAu- 
teur du Libelle de M. Walpole; 
ou enfin qu'il eũt trempe dans une 
conjuration od la vie du Genevois 
elit EtE en danger; mais non, ce 
n'eſt point la vie qui lui eſt chere, 
Ceſt ſa reputation que J. J. aban- 
donne avec peu de regrets, Je n'y 
puis plus tenir: ah, M. Rouſſeau, 
permettez-mo1 de vous le dire, votre 
maladie vous fait echouer contre 
un écueil qui me parait tout-à- fait 

imaginaire. Eſt- ce que la reputation 
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de Phonnete homme n eſt pas tou- 
jours a fa diſpoſition, depend-elle 
des ſots diſcours de quelques ecer- 
veles ou de Pepigramme *. un mau- 
vais plaiſant?: 
Dans les diſcours qui ſe Gong de. 
vis contre votre amour propre , 
vous a-t-on accuſe; de quelques 
traits qui deshonorent ? vous a- t- on 
prete des debauches criminelles & 
des mceurs depravees, Vous a- t-· on 
accuſe de baſſeſſes flétriſſantes, & 
qui font fuir & abhorrer quiconque 
Sen eſt rendu coupable! rien de 
tout cela: on a plutòt ironniſè que 
calomnie. Le ridicule eſt retombe, 
à la face des honnetes gens, fur le 
mauvais plaiſant; & malgre que la 
voix publique defend avec beau- 
coup de zele & de compaſſion 
votre cauſe, peu ſatisfait d'un Avo- 
cat fi reſpectable, vous vous exha 


[139] f 
lez en plaintes ameres: vous criez 
tout à Ia fois au feu, aux voleurs, 
a Fopprobre & a la vengeance. Vous 


plaideʒ & vous jugez vous-meme 


en dernier reſſort, & le tout ſur 
de ſimples ſoupgons. Repondez, 
eſt· ce vous qui- tes. PAuteur. 6lo- 


quent de tant de bonne morale & 


de ſes grands ſentimens qui ſe liſent 
dans pluſieurs de vos productions? 
Quelle education donnez- vous par 
votre exemple? quelle moderation 
inſpirez-yous par votre conduite? 


non, vous ne fcandaliſez pas; mais, 
en verité, vous faites pitie. 


Pourſuivons: Dans la meme Epi: 
tre on y lit: Quant aux Bons offi- 
ces en matiere d interet avec leſquels 
vous 'vous maſfuiet, Je vous en re- 
mercie & vous en Uijpenſe. je ne yeux 
pas que M. Rouſſeau, facrifie A la 


polipqye & a la We n IIb „ il. 


94. 2118. 1e 1 2 My a 4 


1 140] 


eſt beau tre ſincère , Perce qu'il 


ſerait à ſouhaiter, pour le bonheur | 


du genre humain , que tout le 


monde le fut. Yavoue meme qu'il 
convient à tout homme d'honneur 


de ſavoir repeter a 1 8 ces 


beaux vers de Voltaire. 
Seigneur, il eſt bien dur pour un cerur ma- 
gnanime, 


D' attendre des ſecours de ceux qu on A mee 
time, 


Leurs réfus fe affreux , leurs bienfaits font 
rougir. 


Mais de ſe Rr A. ce ſenti- 
ment avant que etre bien con- 


vaincu que ſon bienfaiteur ſoit cou 


pable de trahiſon; de Sy abandon- 
ner ſur, Yapparence trompeuſe de 
certaines dEmarches , auxquelles on 
veut preter gratuitement des inten- 
tions criminelles; en verite;ce:n'eſt 
plus agir en homme raiſonnable , 


Ceſt annoncer une imagination Eva- 


ou $44 n — dans le loin- 


ba! ed 
tain que des fantõmes qui diſparaiſ 
1 en les approchant. 
Examinons encore juſqu'où le 
Philoſophe Genevois porte le reſ- 
ſentiment. Je me dois, dit-il 4 M. 
Hume, de avoir yo de' commerce 
ny vous, & de naccepter pas mime 
d mon avantage aucune affaire dont 
vous ſoyeq le mediateur. Ici, il faut 
ſe mettre à la place de M. Hume, 
en le ſuppoſant innocent, & Fon 
venir qu après les demarches qu'i 
avait deja faites aupres des Miniſ- 
tres pour faire obtenir à J. J. Rouſ- 
ſeau une penſion de S. M. B. que 
cette phraſe ctait pour lui un coup 
de foudre. Suppoſons-le coupable, 
elle ne poùvait que Fetourdir & 
le revolter\ ſur-· tout en refleehiſſant 
ſur la ſituation Etroite' ou J. J. ſe 
trouvait. Ce refus opinuttre ne pou- 
vait que rèvolter les perſonnes ſen- 


161, 
ſees qui conviennent qu'il eſt, du 
devoir du Philoſophe de menager 
toutefois ſans baſſeſſe, ſes interets 
les plus chers, & qu'il doit en ſa- 
voir à propos faire plier ſon ſort 
a Yapproche des circonſtances. 

Ou M. Rouſſeau Etait aflez aiſe 
pour ſe paſſer de la penſion, ou il 
ne Tetait pas? Dans le premier cas 
il etait honteux a ce Philoſophe d' a- 
voir conſenti qu'on la ſollicitdt à 
titre de ſecours pieux & charitable; 
& dans le ſecond, il y avait de la 
folie à ne youloir pas la recevoir, 
fuſſe meme par la mediation d'un 
homme qui, cependant ne s' était 
point encore declare euvertement 
ſon, ennemi, & qua, eontinuait 3 
jouer avec chaleur Je re de Fa- 
MINE * 19 50% 14 ide * BU THE 
Si je ne.connaiſſhis, pas les hom: 
mes autant que J appris N les eon. 
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naitre, & ſur - tout Meſſieurs les 
Anglais 5 je ſerais incline A croire 
meme- par la ſuperbe réponſe de 
M. Hume à VEpitre de Rouſſeau, 
que le premier eſt abſolument in» 
nocent de la pretendue trahiſon - 
dont le ſecond: Paccuſe. Voyons 
comme le premier Sy prend pour 
ſe juſtiſier. Sa conſcience, dit- il, ne 
lui reproche rien, elle renferme les 
preuves d'une affection ſincère, & lui 
fait lire avec ſurpriſe des accuſations - 
fe violentes, que les trouvant fixees 4 
de ſimples generalites , il lui eſt im- 
poſſible de les concevoir. Il ſuppoſe 
qu'elles ne peuvent emaner, que de 
la part de quelqu'infames calomnia- 
zeurs. Il demande à J. J. de les lui 
nommer, ou de le meters d mdme de 
ſe juſtifier. Il ſe diclare innocent, c eſt 
comme tel & non comme un ancien | 
ami qu il veut plaider ſa cauſe & con- 
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Jondre Pimpoſteur. Rien de plus ta 
ſonnable que cette demande. Rien 
. plus juſte que de deferer à ce 
qu'elle exige. On ne trouve point 
dans cette Lettre de ces phraſes 
bourſouflées ni enyeloppees par le 
moindre mot Enigmatique , toyt y 
eſt clair & diſtint : mais J. J. qui 
veut toujours ſe ſingulariſer, de- 
meure trois ſemaines à compoſer 
tout un Volume pour repondre a 
M. Hume, tandis que quatre pages 
tout au plus auraient ſuffi pour ac- 
corder a PAuteur Anglais tout ce 
qu i demandait. 
Que fait-il pour éclaircir un ſujet 
qu'il n'a fait qu obſcurcir davantage 
par des phraſes encore plus ſombres 
que les precedentes, II debute-par 
une excuſe qui eſt dementie For la 

dev cone de VEpitre, © | 

Je ſuis n dit M. Rouſſeau; 

& 


. 

E peu en ttat d'ecrire. Cela était vrai, 
on ne peut en douter ; Jen ferai 
ranaliſe dans le cours de cette ré- 
futation, ſa maladie n'etait pas peu 
de choſe, elle me parait meme in- 
curable, & ce grand factum qui ne 
dit rien, & qu'il a pourtant ſęu 
conduire à 68 pages d'impreſſion 
le prouve encore mieux que le 
pretexte de ſa maladie. C'eſt fa 
derniere piece, qui annonce très- 
cloquemment qu'il n'eſt plus en ètat 
d'ecrire pour Etre entendu des Lec- 
teurs ordinaires qui n'ont pas le 
talent d' expliquer des logogriphes, 
& qui preferent aux ſublimes obſ- 
curites les efforts de la raiſon & les 
chet-d'ceuvres d'un bon jugement. 
Rouſſeau continue, mais vous 

youlexz une eæplication, il faut vous 
la donner, & quelques lignes plus 
bas, je vous Lenroie, oui, bien la 


N 


} 
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Lettre, mais non pas Pexplication; 
Elle ſera longue, oui bien PFEpitre 
qui ne contient qu'une recapitula, 
tion de mille circonſtances inutiles, 
qui ne tendent nullement à mettre 

en évidence la pretendue — 

de Face us 

Ah, mon cher Rouſſeau ! convey 

nez que yous n'etiez plus a vous- 

- meme quand vous .ecriviez. Je ne 

vis pojut dans le monde, J ignare ce 

» gui S'y paſſe; je rai point de parti; 
ie Nai pant d aſſocie 5 point di intri - 

gue, on ne me dit rien; Je ne ſais 

ce que je ſens; mais comme on le 

fait bien ſentir, je le ſais bien. Si 

bl vous appellez cela de Vexplication, 
4} les ſauvages Fappellent du galima- 
4; thias en beau ſtile, Je.crois, ma foi, 
que vous auriez beſoin d'un com: 

5 mentateur, La Sybille de Cume nen- 
tortillerait pas mieux ſes Oragles, & 


p 


_ >; 
je crois meme qu'un nouvel &dipe 
ſerait fort en peine d expliquer clai- 
rement ce que vous voulez dire, 
par je ne ſais ce que je ſens, mais 
comme on me le fait bien fergir p je 
le ſais bien. | 
Tout ce que je puis vous dire, 5 

Ceſt que je n'ai oui tenir de ſem 
blables propos qua gens dont Veſ- 
prit n'etait pas bien raſſis. Je les 
plaignais, Yen fais de meme à votre 
G tack 
Je m'etonne que M. Hume ſe ſoit 
fi fort allarme par la lecture de vo- 
tre Lettre; il fallait qu'il füt bien 
bon; quant a moi, je vous Paurais 
renvoyee avec priere d etre moins 
eloquent, plus clair & plus equi- 
table. C'eſt ètre injuſte que de con- 
damner ipſo facto, ſes amis ſur de 
ſimples conjeQures. 

Vous y promettez toutefois en 


Ny 
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ne conſultant que votre reſſenti- 
ment, de convainere M. Hume de 
trahiſon, vous dites que vous vou- 
lez commencer par les indices & finir 
par les'd6monſtrations. Si les tribu- 
naux de judicature adoptaient cette 
nouvelle maniere de juger, que 
d innocens riſqueralent d' tre con- 
duits au ſupplice? Paurais attendu 
de votre precedente fagon de pen- 
ſer, que des indices vous en ſeriez 
venu aux preuves, & non pas à 
des demonſtrations qui ne deèmon- 


trent que vos frayeurs chimeriques, 


Voyez juſqu' ou S'etend votre 
Egarement; Sil eſt permis A Feſprit 
humain de s' égarer, il ne lui eſt - 
pas permis de courir juſqu'à la 
calomnie, Vous y @tes arrive ce, 
pendant, & Joſe croire ſans vous 
en appercevorr, Vous qui craignez 


tant les ſults honteuſes de la met: 
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Yſance , pouviez-vous dire, je quit: 
ais la. Suifſe fatigud des traitemens 
barbares d Quauriez-vous dit de plus 
en vous échappant de Tunis ou de 
Sale ; en ſuppoſant que vous y euſ- 
fiez-6te detenu dans les fers les plus 
durs & les plus honteux. Traite- 
mens , ajoutez- vous, qui ne met 
eaient en peril que votre perſonne, & 
latſſaient votre honneur en ſurete, Pour 
prouver queen écrivant cette Let- 
tre, vous Etiez bien malade, & que 
vous vous laiſſiez emporter par les 
acces du delire; je vais tracer une 
legere eſquiſſe de ces traitemens 
barbares, je demontrerai très- clai- 
rement que votre honneur ne cour- 
rait en Suiſſe aucun danger, & que 
votre perſonne y était moins en 
peril que par- tout ailleurs. Vous 
aviez choiſi pour votre retraite 
Motier-Travers, Fun des plus ſains 
1 55 135 Ni 11 
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& des plus beaux endroits des 
montagnes du Comte de Nevf-Chi- 
tel; habité, ſur-tout en Pte, par 
quantits de perſonnes eſtimables par 
leur mérite & leur affabilne. On 
vous y laiſait vivre à votre fantai- 
fle; on vous y accuelllait amica- 
lement, & vous y Etiez traits avec 
des égards qui pouvaient chatouil- 
ler Famour-propre' d'un Philoſo- 
phe orgueilleux. Vos rEveries vous 
conduifarent ſelon vos ſouhaits & 
à pied juſqu au plus haut des mon- 
tagnes voiſines, & dans des bois 
on les Chattbbilitiers Etaient aſſez 
furpris de vous y rencontrer ſi ſou- 
vent. C'eſt q eux-mèmes de qui je 
tiens cette verits; je leur at de- 
mande ce que vous 3 
crois, me repondit Pun, quiil y_ 
cueillait des fraiſes; mais Jinter« 
Protals | mieux fa O's & je ſais 


1 wt) 

que, ſeavant dans la connaiffines 
des plantes, vous ne faiſiez ee tra · 
jet que pour herboriſer, rel 
je ſuls bien certain que ce weſt 
pas de la part des ces bonnes gens 
qui, dans ce pays-la, font bons & 
humains que vous avez regu des 
traitemens barbares. 

Vn Ecdlefhiaſtique, M. le Profet 
ſeur de Montmolin vous avait donne 
de prime abord des marques de ſon 
eſtime & de fa bienveillance; Fun 
& Fautre vous devinrent à charge; 
te par des traits pen — | 
un Philoſophe, vous fites tous vos 
efforts pour vous allener ſon ami» 
tis. II voulait operer votre conver- 
ſion, tandis que vous vous ett 
tetiez à vouloir en faire un Pro- 
elite ſelon la Confeſſion de foi de 
J. J. Rouſſeau. Ce n'eſt pourtant 

pas chez lui que vous regtites des 
| N iv 


L! 
| traitemens barbares, Avouez z de 
bonne foi., que vos trop profon- 
des reveries. vous Eloignent quel- 
quefois du ſein de la raiſon. Ce 
n'eſt pas en ſe cabrant contre les 
opinions regues que Fon. peut ſe 
faire aimer dans un village. Un 
Londres, un Paris ou quelques autres 
grandes villes fourmillent en gens 
qui aiment la nouveauté; Ceſt-la, 
où les nouveaux ſyſtemes peuvent 
trouver des partiſans: mais dans le 
cerele de deux ou trois hameaux, 
les préjugés y ſont trop profondè 
ment plantes pour les pouvoir de- 
raciner avec de ſimples paroles. 6 
Mais venons a Vepoque ot: vous 
pourriez dire que vous reciites les 
atteintes d'un traitement barbare. 
Vous aviez répëté dans Pune de 
vos converſations, & d'après les 
Mahometans , que les femmes n ont 


1 
point Fame; ſans doute que vous 
n'<tiez pas de leur ſentiment, fur- 
tout lorſque vous fixiez votre chere 
 gouvernante, Votre aveuglement 
ſur ſa conduite vis-à-vis de vos 
voiſins & de vos locataires prouvait 
aſſez la bonne opinion que vous 
aviez de ſes pretendus ſentimens de- 
hcats, Celle-ci avait un ame, fans 
doute , & peut-etre etait-ce un pre- 
ſent que vous lui faifiez par re- 
connaiſſance. Mais vous le ſavez, 
les beaux ſentimens ne peuvent ema- 
ner que d'une belle ame , & puis- 
je vous demander ſi Mie. le Vaſe 
ſeur, sen eſt toujours glorifice ? 
Je fais bien que le Marechal dA. 
w eut pas plus d empire ſur Veſprit 
de Sa Souveraine que votre gou- 
vernante en a ſur le votre. Per- 
mettez-moi de le prouver par le 
recit Eune Anecdote recitce , fun 


— K 
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bee que vous ne la démen- 


tournéè d'un cartain tiroir uti louis 
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les lieux, par gens dignes de fot; 
Cette ſouveraine qui dotinait des 
loix à votre euiſine & à votre con- 
Uuite, m'avait pas moins de pou- 
voir ſur votre confiance que fur 
votre trop aveugle credulits. Bien 


tiez jamais, n' eũt-elle pas la Kchets 
Eaecuſer une perſonne eſtimèe, par 
une probite reconnue, d'avoir de- 


dor neuf; quoique Tiaaocenee ne 
Fabaiſſe pas toujours A ſe juſtifler, 


elle cherche cependant quelque cor- 


folation à le faire avec cet eſprit de 
douceur & de naivets qui lui eſt 
Katurel.. Paccuſce s'adreſfe à vous 
em fe declarant infioeerits & inca- 
pable d'une telle buff; elfe s ima 
gine que F Auteur d'un chef. d u- 
vrèe, qui traite de Tedueation, doit 
etre aſſez prudent — ſulpendre 


* 
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ſon jugement gte un ee, 
amplement informs , & qu enſin il 
ſera afſez r pour ne pas ; 
imiter les Juges de Calas, ou tout 
au moins pour ne pas prononcer 
un arrèt ſans préalablement avoir 
oui le demandeur & le defendeur. 

Mais point du tout, J. J. Nouſ- 
ſeau plus deſpotique en cette ren- 
contre que le grand Sultan, oublie 
les ſages legons que lui-mème a 
donnees en defendant fa propre cau- 
ſe. II ſe plaint de ce qu'on Pa jugs 
ſans Pentendre, & yeut lui- meme 
eondamner fans daigner écouter, 
& mEme ſans confronter Paccuſee 
avec Taccuſatrice. Cela weſt nt beau 
ni honn@te, & cette conduite ſi 
oppoſèe a vos propres principes, 
Seloigne furieuſement de la raiſon 
& de Pequits; Doit-on juger de 

la beaute de Tame de votre chere 


| 
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gouvernante par dee, confiance 


que vous aver dans tout ce qu'elle 
fait & ce qu'elle dit. Laccuſce , par 
prudence, s adreſſe 4 vous, non-ſeu- 
lement pour detruire le ſoupgon, 


mais pour vous alleguer toutes les 


raiſons qui peuvent concourir a 


prouver ſon innocence. A peine a- 


t- elle expoſe le fait, que vous Pinter- 


rompeꝛ avec une Vivacits peu con- 
venable au Philoſophe , pour lui 
r&pondre. Je ſais ce que je dois pen- 
ſer. laid ſſus; tout ce, que vous me 


diriez neft pas capable de detruire dans 
non eſprit la bonne opinion que je 
dois avoir de Me. le Vaſſeur » que 


Je connais depuis long- tems incapable 


de men 4mpoſer ; & lorſſu elle me | 
dirait 4 minuit qu il fait jour je le 


 eroirais, Ah Vexcellent Juge! ah que 
cette phraſe eſt admirable! n'eſt- 


elle Pas digne Gun Auteur celebre 
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que Pon place au rang des grands? 
hommes de ce ſiècle. Convenez , 
M. le grand homme, que celui qui 
Ecrit auſſi” bien & avec autant 
de bon jugement que vous le faites 
dans quelques uns de vos Ouvrages, 
& qui, en méme-tems, parle ſi 


mal dans ſon domeſtique, eſt un 


protee tout-à · fait dangereur a la 
ſociété. 


Mule. le Vaſſeur Etat, felon vous, 


doute d'une àme trop noble & - 


trop belle, pour oſer calomnier 
votre Hòôteſſe, vous Pen croyez fur 
fa parole, tandis que vous repetez 


que les femmes r'ont point ame. 


Quelques Payſans racontent vos 
diſcours A leurs cheres moities, & 
celles-c1, pour appaiſer les fumees 


trop eEpaifles de votre imagination 
echauffee , vous ménacent de vous 
faire prendre un bain froid dans l 
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| "2 fontaine publique. Vous en Mites 
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quitte pour la peur, & voila Pun 
des traitemens barbares dont vous 
vous plaignez. Paſſons au ſecond 
qui fut le dernier. 

Un jour de foire, une Howes 
 Aivrognes gattroupent à dix heures 
du ſoir devant votre porte en peſ- 
tant contre vos ſentimens erronès 
ou du moins qui leurs paraiſſaient 
tels. L'un d' eux jette une pierre * 


— —-— — — — 
Toute la ee de MbtiersTravers 
| #accorde pour dire que la pierre produite 
pour la preuve de ce fait, etait beaucoup plus 
gre que le trou du carreau de vitre ſuppoſe 
avoir te caſſe par cette pierre: & preſque 
tous les habitans pretent cette petite noirceur 
& la malice de Mademoiſelle le Vaſſeur qui, 
n'ttant pas aimee, voulait trouver des pri- 
textes pour engager Rouſſeau d changer de 
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qui paſſe de la fenètre * Src 
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chambre; elle ne vous fit aucun mal. 
La juſtice, dont le chef Etait votre 
protecteur declare, prend des in- 
formations pour pourſuivre les cau- 
pables & les punir: on ne. les d- 
couvre pag. Serait-ce ce que vous 
appelleriez un traitement barbare? 
ceſt pourtant le ſeul que vous 
homme de bons ſens de ſe ſervir 
en pareille conjoncture de cette er 
preſſion. u 

De tout ce que le ms 
porter, vous prenez occaſion de- 
taler des irayeuss paniques qui vous 
font imaginer quꝰ on en veut à votre 
vie, tandis que pres de votre re- 
traite menacte, vous aviez un aſlle 
aſſure, La communauté de Couvet 
vous offrait des Combourgeois hu- 
mains & généreux qui ſe ſeraient 
empraſſis à vous donner des mary 
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_ ues ae leur protection. Mais vous 


vouliez changer air & de elimat: 
il fallait, pour maſquer votre hu- 
- meur inconſtante , enfanter des pre. 


textes, & Fapprivicads bien que 


ceux * vous vous tes ſervis ne 


ſoient pas applaudis par les hom- 
mes de bon ſens. Pour vous con- 
vainere que vous ne de vie pas 


| Eprouver des traitemens barbares, 
on voũs accompagne juſques dans 


PIſle de ſaint Pierre, au milieu d'un 
lac, dans une terre inacceſſible A 


Vos ennemis ou du moins que vous 
 croyez tels; mais les Souverains de 
cet 'endroit-la , jugent à propos de 


vous fignifier de choiſir un autre 


afile. La politique le veut, on 
craint que votre plume ne franchiſſe 
les airs pour inſpirer aux habitans 
d'un Etat voiſin des ſentimens de 


que Pon ſouhaiterait 
. qu ls 
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qu ils n euſſent pas. Oferiez-yous 
nommer cette conduite un traite- 
ment barbare ? que vos Livres en 
ayent eſſuyẽ, Jen conviens: mais 
vous, en les compoſant „ ne deyiez- 

vous pas vous y attendre. Soyez 

plus equitable,, ne taxez plus de 
barbares des peuples chez qui, mal- 

gre vos ſingularités, vous avez regu 
les traitemens les plus doux, au- 
trement je croirai que vous ne con 
_ naifliez plus la valeur des expreſ- 
ſions. Puis· je mieux le croire, quand 
vous alleguez pour les indices d une 
trahiſon que Yon a tramèe contre 

vous, ce grand Eloge que vous fai- 
tes des grands talens & de Fhon- 
netete bien établie de M. Hume, 

& que vous accompagnez fort in- 
utilement de la relation de votre 
voyage à Londres paſſant par 
Strasbourg, Paris, &c. mais e eſt 
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A Douvres oh je vous arrete. fang 
port dites vous, di toucher en 
cette terre di liberts , & diy etre amem 

© par cette homie illuſtre: * je lui ſaute 
au com, je Lembraſſe eroitement & 
Jans rien dire, mais en couvrant ſon 
Vzſage de baifers & de lurmes qui par- 
Lutens aſſet; cela eſt vrai, ils en di- 
faient meme plus qu'il en fallait. 
On paſſe à des femmes quand on 
leur accorde ce qu'elles ont long- 
tems deſirè, & à de jeunes Ecoliers 
Aqui Pon diftribue des prix, ces pe- 
its acces Tune joĩe immoderce qui 
SFevaporent aufh vite que les ftrmees 
"Eun feu de paille ; mais des farfifſe- 
mens de cette nature, exprimes par 
Is embraſſemens & les larmes Pun 


_ -Vieillardfexa e ne font que les 
— \ wo arthottcent . 
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ts Bon homme e 
dans Penfance : convenez de cette 
verits. Plus bas vous faites la queſ- 
tion, je ne ſais ce que M. Hume fait 
de ces ſouvenirs, vous voulez. dire 
de ces treſſailtemeris de joye, & 
vous ajoutez , ai dans Leſprit qu it 
doit en etre quelquefois importund, je 
crois qu'il Petaxt bien davantage 
lorſque vous lui en faifrez Eprou« 
yer les effets. Des barſers, des em- 
braſſemens reiteres & des larmes 
hors de propos, mportunent tous 
jours: un homme raifonnable , A 
moins que ce ne ſoit dans une pre- 
miere entre vue, apres une longue 
abſence: , ou enfin à. la fuite de 
mee miraculeux qui 
tiennent du prodige. Le retour dun 
parent Echappe d'un naufrage ou 
d'un danger eminent; celui d'un 
ami qui revient Tun voyage de 
Oy 


| 
| 
| 


T1] 
long cours: celui d un fils que Pon 


eroyait perdu: ſont aſſurement des 
circonſtances tres-touchantes ; mais 
que penſer dun homme avec lequel 
on vient de faire le meme trajet 
qui, à propos de botte, vous ſerre, 
vous Eétoufſe, pleure & ſanglotte 


tout à la fois, s' imaginant par ces 


demonſtrations ſinceres ou non, 


temoigner la plus vive reconnaiſ- 
ſance? En verite, mon cher Philo- 
ſophe, Eraſme vous aurait mieux 


caraQteriſe que je ne puis le faire. 
Je ſoupconne que M. Hume s ap- 
percevait bien que vous degeneriez 
à votre titre; il n'oſait pas vous le 
dire, & C 'eſt à cauſe de ſon filence 
que vous le ſoupgonnez dans la 
ſuite de vous trahir, & C eſt de ce 


ſeul foupcon que vous tirez les in- 


dices qui precedent les demonſtra- 
nons qui doivent, ſelon vous, faire 


* 


4 Sal AA. WWA fr "= "am 7 as —y 3 8 


7 


$f 


657 

contre lui. | Helas ; que 30 

vous Plains pourſuivons: vous 
avouez avoir été fetè & bien vu 
de tout le monde en arrivant a 
Londres, & quelques lignes plus 
bas, vous vous plaignez que toutes 
les marques d' eſtime que Fon vous 
avait prodiguees ſe mẽtamorphoſe- 
rent ſubitement en froideurs & en 
indifference. meme juſqu'au mépris. 
Je vais vous en expliquer elaire- 
ment la raiſon : VAngleterre, par 
quelques uns de vos Ou vrages, avait 
congu de vous & de vos talens une 
ſi haute idée, qu'elle ne croyait 
faire que ce qu'elle devait à ſa 
propre reputation en vous accueil- 
lant de la maniere la plus diſtin- 
gude. Elle voulait payer, en vous 
faiſant du bien „ ce qu'elle avait 
oublié d accorder à Pimmortel Mib- 


ton & à quelques autres Ecrivains 


18 

Elebres qu'elle avait laiſſd mourir 
dans les bras de Findigence; enfin 
les nombreuſes editions de VEloyſe 
& d'Bmile, vous avaient aequis en 
fait de mörale la meme reputation 
que Pamela en fait de Roman avait 
quelques Bourgeois de Weſtminſter 
eſpéraient- ils que par le ſecours de 
la metempficoſe , Pope, Steele ou 
Adiſſon etatent refluſcites dans la 
petſonne de J. J. Roufſean. Vous 
aviez deja par devers vous des traits 
de plume que vos plus grands en- 
nemis ne pouvaient ſe diſpenſer 
admirer, a moins que c etre des 
parfaits ignorans : avec ces titres, 

vous arrivez à Londres ; mais on 
Wy avait pas encore vu entre les 
feuillets de vos livres, ces eaprices, 
ces boutades & ces fingularites. qui 
vous ſont naturelles & qui ne qua- 


ig) - 
frent du tout point avec les nlaghs 


recus. Comme nous ſommes des 
etres © cr66s pour la ſociete ; nous 
ſommes faits pour les hommes, & 
ſi je vous at bien penetre , vous 
vous tes follement imagine que les 
hommes n'etaient faits que pour 
vous. Les Anglais attendaient de 
Auteur da Contrat Social qu l 

ſerait le premier à leur prouver par 
ſa conduite, que chaque homme 
ici-bas, mais fur tout un ſga vant, 
devait ſe preter, ſelon ſes forees, 
A refſerrer les liens de la bonne ſd- 
ciete; mais loin de vous approcher 
ceux, vous defirez avec affecta- 
'tiork uno retraite obſcure; Vos b. 

zarreries vous en eloignent'; its 
vous tonrnefit le dos; ils ont rai- 
ſon, vous ne voulez pas qu us 
Apesk tort; mais votts prétende 
que gelt M. Hume, 9 
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peche de vous courtiſer:& de Sas 
cheminer dans votre ſolitude pour 
Faller voir la piece curieuſe. A le 
bien examiner de près, ce ne ſont 
point les propos de FHiſtorien des 
Anglais, ce ſont yos comportemens 
& vos ſingularités qui les ont fait 
fuir: ils n'auraient pas mieux trai- 
tes le grand Newton , Clarck & 


Swift, fi ces hommes eee ſe 


fuſſent fingulariſes comme vous le 
faites, par des traits qui denotent 
plus d' orgueil & de, preſomptign 
2 de candeur & dhumilite. Si 
les Anglais ne vous ont pas mieux 
Amis „ne vous en prenez qua 
vous - mẽème, & non 86; a, M. 
. . ne Wattens pas que vous s ſe 
rer de mon. ſentiment, je m' en con- 
ſole enconſid-ration qu'il y en aura 


bien dem Me vous. Eid 28 2 


Pardonnez 
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- Pardonnez à mon exactitude, mon 
cher Rouſſeau, je ne veux rien 
laiſſer echapper dans votre Lettre 
qui ne puiſſe me conduire au but 
_ oz je viſe. Je veux'tacher de vous 
defimir, & de vous caractèriſer avec 
tous les traits qui vous convien- 
nent. Votre amour - propre vous 
dira que je me ſuis trompe , mais 
ceux qui vous ont frequente ſe- 
ront, peut- etre, Tun avis tout dif- 
fer ent. | 

Je continue la ins . votre 
aclum; & j'y rencontre une peti- 
teſſe qui me fait ſoupconner- que 
J. J. Rouſſeau, ainſi que la plupart 
des petits Spring , fe plait quelque- 
fois à ne s bee . de niai- 
ſerie. . 

M. Hume vous avait teak. FI 
tes vous, des marques de ſor atta- 


P 


| [ 9 
votre portrait en grand ne 1 ponr- 
tant pas de ce nombre. En verite je 
n'en puis plus, je perds haleine; 
ou vous ou moi nous ſommes fous; 
e'eſt l'un des deux. Si vous dites 


que Ceſt moi, je vous le pardonne 


de bon cœur; enfin C eſt donc ma 
folie, y conſens, qui me fait re- 


marquer dans ce reproche, que 


vous placez, ſans doute, au rang 


des indices, une folie de fix pieds 


fix pouces 2 de la mienne; 
mais je ſoutiendrai toute ma vie 
que tout ce qui accompagne ce 
reproche n'eſt pas moins inſenſe. 
Preuve que vous n'6tiez' pas de 
fens raſſis en le lui faiſant ; c'eſt 
qu apres que Pacces- qui vous a- 
vait dictè commencait a s'affaiblir, 
vous avoue t ſans peine que vous pour 
vez avoir tort de Pavoir fait; vous 
ne Wera fait que ſur —_— 
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con des plus 18gers, & qui voüs 
faiſait entre voir dans ce procede 
de la mauvaiſe volonte? Conve- 
ner qu il n'y a rien de plus inquie- 
tant dans le monde qu'un eſprit 
perpetuellement ſoupgœonneux, & 
quii croit voir dans la 'demarche la 
plus innocente les intentions les 
plus eriminelles. | 

Je vous pardonnetais fi vous 
euſliex'dir apres avoir etudie quel- 
que tems le genie de la nation, 
les Adgplais ſe ſont mis dans le goſit 

de meubler leur appartement ou 
avec les: portraits ou avec les eſ- 
tampes des grands hommes qui ſe 
ſontl acquis ſoit par leurs talenis ou 
par des traits firiguliers ; une repu- 
tation nmõrtelle. Comme? on re- 
cherche Vempreitite de Belizaire, de 
Benjamin Johnſon ou de quelques 
autres, ſans doute W dit 
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N. de Ramſay à M. Hume, on 
ne ſera pas moins curieux d'acque- 
rir gelle du fameux J. J. Rouſſeau, 
& nous partagerons le bent ſice. 
Te ſoupgon pouvait Etre fonds 
fur ce qui ſe paſſe journellement 
en Angleterre à cet egard, mais en 
ſuppoſant que Voſtentation ' & la 
venalite euſſent triomphé dans ce 
procede, il n'y avait pas 1a de quoi 
fe mettre en frais de plaintes ni de 
reproches: bien au contraire Va- 
mour-propre de Auteur de FEloyſe 
.y trouvait toujours ſon compte; 
mais les petits genies interprètent 
toujours de travers ce que Pon fait 
meme pour leur avantage.- J. J. 


Rouſſeau le ſait & les imite; que 


penſer de eſprit de ce grand hom- 
me ! il avait bien raiſon de dire 
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qu'il. ponvait avoir tort de gatta- 


— 


cher à cette vètille, mais ce weſt 


pas dans cet endroit ſeul que Fon 


Sappercoit qu'il Segare, venons 


aux autres. 


Tout ce qu'il dit concernant ile a 
ſoin que ptit M. Hume de fon pur 
mouvement A ſolliciter pour lu 
une penſion „ temoin le ele 479 


cet Anglais mit d cette affaire, ne 
fait point Veloge du fond d'un 


caractere honnëte. Il avait été re- 
commandè à M. Hume den inſtruit 
de ſes diſgraces & mieux encore de 


ſa reputation d'homme de Lettres. 
Il lui avait offert de lui procurer 
un afile, en eſperant toutefois que 
Rouſſeau en profiterait pour faire 
valoir ſes talens. Une Brochure de 


J. J. Rouſſeau fixe en Angleterre, 


aurait été un billet de banque, ou 


une lettre de change payable à vue. 


Pi ly. 


1 17. 
Ia traduction de cet Ouvrage Etait 
dun prix conyenable a un bon 
Traducteur; & ſoit que M. Hume 
ou quelqu' autre à fa devotion ſe 


fuſſe charge dune pareille tache, 


le Post en en Ger de contain. 
La nouveauté ſeduit, & * e 


5 tation en impoſe... 


Voltaire rimerait Cendrillon. * hs 
Belle au bois dormant & les Contes 
des Fees, que la foule des eſprits 
mediocres s empreſſerait à les ac- 
querir ; & le grand débit de ſes 
pucnlitesenrichirait egalement PAu- 
teur & |\PImprimeur : c'eſt: le cours. 
des choſes du monde, c'eſt un tor- 
rent par lequel les plus ſages quel- 
quefois ſe laiſſent entraine. 
nature des éẽlèmens, ou fur: ori- 
gine des plantes, & groſſirait wn 
in-quario par des obſcurites. Eter= 


RR, 
nelles que Ton voudrait acquerir 


le volume pour Faccoler aux autres 
Voulez- vous, mon cher Collegue, 
en productions ſuperflues, que je 
vous parle franchement; je erois 
que M. Hume des votre arrivee en 
Angleterre, gappercut bientòt, A 
vos embraſſades, à vos ſaĩſiſſemens; 
4 vos larmes, à vos tranſports de 
joie & à vos emportemens, que 
Fexcès de la reconnaiflance vous 
avait tournè la cervelle. Des que 
parurent vos boutades & vos ca- 
prices „ il ſe douta bien qu'il ne 
vous manierait pas comme de la 
cire , que ſa rethorique ne ſerait 
pas capable de vous faire ecrire 
quand votre fantaiſte ne le vou- 
drait pas: que dailleurs, vous ne 
lui paraiſſiez pas afſez ouvert, pour 
lui communiquer ni vos projets, 
P iv 


. 
ni vos fiſtemes. Il ſoupconnait que 
votre eſprit était égaré; mais il 
n' oſait pas lui-mème Sen convain- 
cre en en faiſant Pépreuve A ſes 
depens. Comment ſe delivrer hon- 
 netement_ du fardeau dont il com- 
menqait à ſentir toute la peſanteur ? 


il ne pouvait le faire, ſinon qu'en 
ſollicitant pour vous une penſion. 


Vous y ſouſcrivez aux conditions 
d'un conſentement dont vous ne 
pouvez, dites-vous, vous paſſer 
fans manquer a votre devoir; & 
quand ce conſentement arrive, vous 
manquez A votre genereux protec- 
teur, à votre ami, a vous-meme , 
à un grand Roi, & à ſon Miniſ- 
tre, votre Mecene aupres de lui. 
Quoi ! tant de contraſtes à la fois 
ne ſeraient pas la preuve de Pa- 
liènation de P'eſprit. Oh! parbleu 
mon cher Rouſſeau, Fen appelle 


2- vous meme, quand Paceès de 
votre délire ſera paſſe. Mais hélas! 
je crains bien que votre maladie 
aille toujours en empirant. 
Autre preuve. Galienation &ef- 
prit. Londres vous devient un fe- 
jour incommode :. vous aimez la 
campagne; on vous y conduit; 
vous hefitez follement ſur le choix 
de deux ou trois maiſons, tandis 
que ſurement la premiere aurait 
été du goũit d'un homme raiſonna- 
ble. Enfin vous arrivez dans une 
habitation folitaire, commaue & agred- 
ble; le maitre de la maiſon prevoit 
iout, pourvoit d tout, rien ne yOu 
manque, vous y ttes tranquille, in- 
dependant & keureur, Ceſt le ta- 
bleau que vous en faiths; & fas 
joute mot que vous vous trouviez 
a couvert des mauvaiſes intentions 


de ceux que vous appellez vos 


ennemis; mais aon, Gehb, Uites. 


vous, 4 ils deviennent plus cruel 


gue vous ne Vavieg encore eprouve. 
Pourquoi cela? parce que les reſ- 
forts de votre eſprit étant uſes, 
votre imagination ſe detraque, vos 
penſces $s'eloignent des objets qui 
font enchaines A la raiſon pour ne 
Fattacher qu'à des chimeres. Il me 
femble que je vous vois penſif & 
reveur, & que vous ne vous re- 


veillez qu'à Faſpect des fantômes 


& des ſoupgons qui, dans vos rè- 
veries, vous font la guerre. 
T.aant &tloges & de plaintes pro- 
diguees alternativement tant6t aux 
ſoins & tantõt aux procedes de M. 


Hume à votre 6gard, ne ſont ſure- 


ment pas des indices ni des demon{- 
vous accablens, ni de la trahiſon que 
vous dites avoir Etc tramèe contre 
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vous. Je penſe que M. l ume 
raiſon; quand il dit que tous dos 
ennemis ſe reunifſent/ en vous ſeul. 
Vous voulez que l'on croie ab- 
ſolument que vous n'en auriez au- 
cun fi vous étiez venu ſeul en An- 
gleterre. Nommez donc ces enne- 
mis! vous pourriez eiter quelques 
mauvais plaiſans & tout au plus. 
deux ou trois ſemblables à M. Wal- 
pole; mais dans le vrai on n'y a 
jamais caſſè vos vitres, & ce que 
vous appellez froideurs, indiffé- 
rence & mepris ne ſont autre choſes 
que les temGignages d une charita- 
ble pitiè, paree qu'on Sappercevait 
que la maladie dont vous @tes at- 
taque ne vous laiſſe de relithe que 
pour empirer. En voici non pas 
Vindice ,, mais la preuve Evidente: 
etait > ce A vous a" emboucher la 
trompette pour publier vous · meme, 


gue 1 dene etre votre 


rice ſes Loix. & ſon Gouremement. 
Ne dirait-on. pas que J. J. Rouſſeau 
Etait- d'une trempe ſi parfaite, qu'il 
fallait que tout un Royaume fe fit 
un honneur particulier de Faccueil- 
hr & de le protéger. | 
Pouvons-nous, mon cher con- 
frere, nous autres pauvres barbouil - 
leurs de papier, pouyons= nous, 
dis- je, ſans egarement, nous ſervir 
du langage des maitres de la terre, 
ou des Heros fugitifs & injuſtement 
perſecutes,. à moins que ce ne ſoit 
pour faire parler ceux que nous 
faiſons ſortir de la couliſſe. Malgre 
tout Phonneur que FAngleterre se- 
tait fait de vous -receyoir 5 les pa- 
piers publics qui s'&taient empreſſes 
de chanter vos louanges fifflent tout- 
a-coup la palinodie; cela eſt bien 


„ qu elle en glojifiait avec avec juſ- 
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dur 5 en conviens „ ſur· tout pour 
ces petits s genies qui ne penſent qu à 
eux- memes, mais pour les àmes 
fortes toujours occupees des choſes 
au- deſſus du commun, ces revers 

ou plutòôt ces petits traits de la- 
cheté littEraire ſont des piquures fi 
14geres , qu'à peine ont-elles le tems 
de les ſentir. Dites-moi , dans la- 
quelle de ces deux claſſes Wenne 
vous que Fon vous place? | 
Tout ce que vous dites encore 
fur accueil que vous fit un grand 
Prince q Paris; ſur le peu d empreſ- 
ſemens que Con fit de continuer d vous 
feeet yi apres que Fon vous cut dtudid 
4 Londres; ſur le mangue ds politeſſe 
de certains particulier à votre tgard, 
fur. les flagoneries de M. Hume, qui 
plagait exprꝭs votre Heloyſe ſur ſa 
table, fur la viſite de M. Penneck : 
ſur n oo we ide 
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& ſur 1 maniere de vous faire Aa 
mdne de maniere d vous en ſauver 
Tembarras, ne ſont: que des miny- 
nies auxquelles je ne veux pas dire 
un eſprit ſtoĩque , mais mme un 
homme nee Weg et pas 
la moindre attention. 

Si tous les hommes etaient obli- 
; pro de compaſſer toute eur con- 
duite & leurs actions d apres votre 
exemple, il ne Sen trouverait pas 
un ſeul qui ne pùt croire que Pau- 


tre youdrait le trahir, Welt-il fait 


que d ternuer en ſa préſence. 
Vous ſavez ce que Ja prononcè 


touchant la Lettre que M. Walpole 


a. public. ſous le nom du. Roi do 
pruſſe, je Hai has applaudt à ce 


| procdde indigne d'un galant hom 


me; mais vous ; en vous en plai- 
gnant, Ete , vous en droit de vous 


ſervir des expxeſſions Echappces de 


de la boue des halles. 


19} 

Le terme de Jongleuf ſoit dans 
la bouche ou ſous la plume bril- 
lante de J. J. Rouſſeau eſt un ſo- 
leciſme qui ne ſe pardonnerait pas 
à un (Ecolier de ſixieme. Le ſage 
ne parle jamais, meme de ſes en- 
nemis qu avec decence, fi ce weſt 
pour eux, ce doit ètre pour 8 
propre an 5 

Ceſt a M. le DoReur Tronchia 
à qui Kadreſſe cette epithete , & 
celui qui la lui donne wWignore pas 
que ce Medecin n'a jamais fait le 
mètier de Bateleur. II eſt vrai que 
ſes ordonnances preſque toutes ſa- 
ane * & quil a 2000 
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8 M. k Comte de c 2 rendu & 


1 


venait de can la communique 4 con 
perſonnes , qui, Tayant confrontee avec 
la. leur, y trouverent tous du ſavon-; ce 


+ ll 4.1 
tes ſortes d'infirmitẽs quelconques, 
le font paſſer pour un Charlatan, 

ð&c non pas pour un Jongleur qui 
court les places publiques pour y 
 debiter de De & * em- 
| plitres. 


Une telle nie n ft =_ | 


pas du ſtyle de Demoſthenes , elle 
ne convient qu'à un Auteur bas & 
rempant, elle deshonore moins ce- 
ü A i elle s' adreſſe, que celui 


qui Sen eſt ſervi; mais peut- 


elle, avec les ſoupgons qui - Vac- 
compagnent, aider à fournir un 
indice à J. J. Rouſſeau contre M. 


Hume, non elle ne fournit que la 


preuve d' un eſprit ombrageux, Pun 
homme qui voudrait que celui qu'il 
croit etre ſon ami intime, fit une 


qui fit dire d un plaiſant que ſi ſa Blanchiſ 
ſeuſe le ſavait , _ dn) un 01 5 4 
ce W Docteur. eee 


euern E 


tt 

e ouverte A tous ceux qui ne 

ſom pas les ſiens; ou qui ne peu- 
vent pas Peſtimer à ia fantaifie. 
La manenvre de Lectre qui ſuit 
cet article weſt pas plus un indice 
de trahiſon, que le ſerait l'un des 
ſoupgons chimeriques de l' Auteur 
tHeloyſe: Les regards ſecs, ar- 
dens & moqueurs de M. Hume, 
en fixant le nouveau debarque, & 
qui inquiẽtaient tant le pauvre Rouſ 
ſeau, netaient autre choſe que le- 
tude du caractère & de Fhumeur 
de ce Genevois. EHiſtorien An- 
glais, fe demandait tout bas ft cet 
homme n avait pas fait banqueroute 
& la raiſon & au bon ſens, ou ſi 
le maſ dont il paraiffait attaque était 
ſans remede. Je m'ëtonne que M. 
Hume ait if demeurer fi en 


— ** r un Li at 8 


| + dure exgrſſon ds bude. = 
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A. Sappercevoir que ſon ,Protege 
Etait pour le moins autant infirme 
d eſprit que de corps, ſur · tout après 
que Rouſſeau ſuffoque de ſanglots & 
innonde de larmes, ſe fut jetté a ſon 
cou en secriant, non, David Hume 
nefl' pas un traitre. ; Sil N ſtait pas 
le meilleur des hommes, il faudrait 
4 il en füt le plus. noir. 
1105 ceci bien interprets , , apres 


de müres réflexions, prouve bien 


mieux Palienation de ,I'eſprit de ce- 
lui qui ſe livre à ſes extravagantes 
emotions, que des ſoupgons en Pair 
pourratent indiquer une trahiſon. 
Je m'ctonne que Anglais maye 
pas rompu des. le lendemain toute 
liaiſon avec le Genevois. Peut - tre 
eraignait- il de ſe meprendre,, peut- 
etre n' oſait- il pas le faire, ſoit par 
menagement. pour lui a Fegard. de 
ee que le public aurait pu penſer de 


* 
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ce procede peu charitable, ou: ſoit 
1 ne pas s attirer de toutes parts 
les reproches de ceux qui ſavaient 
qu'il avait offert à ce Philoſophe 
errant un aſyle en Angleterre. 

Quant aux petits coups flatteurs 
reiteres ſur le dos de Rouſſeau, 
pendant que celui-ci embraflait & 
arroſait de fes larmes ſon bienfai- 
teur; de mme que ces paroles. 
Quoi, mon cher Monſieur! en, mon 
cher Monſieur l quoi donc mon cher 
Monſieur najoutant rien de plus, 
ne ſont pas des procedes qui indi- 
quent, comme Pinfiaue M. Rouſſeau, 
une trahiſon, Ce ſont les conſola- 
tions ordinaires que Jon prodigue 
a tous ceux pui paraiſſent mus 
par de violens tranſports; on me 
les a prodigues quelquefois pour ar- 
reter les effets d'une bile trop chaufſ- 
Ke; les. uns ſe ſexvent des mots de 


2 
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cher ami; Futtes de ele Sir, ou 
mon cer Monſieur, qui eſt Tecui- 
valent, & quelquefois embraſſent 
Fafflige , pour lui témoigner leur 
compaſſion & la part qu' ils pren- 
nent à ſon exces de ſenſibilitè. Ces 
eonſolations ſont de tout pays; 
mais i arrive ordinairement que 
les eſprits Egares interprètent a leur 
guiſe & du mauvais c6te, meme ce 
3 Pon fait pour leur propre bien. 

Je comprens que dans une Let- 
tre, Tamitiè peut quelquefois em- 
ployer ces expreſſions douces & 

tendres dont les amans ſe ſervent 
pour exprimer leur ardeur, mais 
que J. J. Rouſſeau compoſe tout un 
Roman 'ſur- Petroite liaiſon qu'il a 
eontraftee avec un eonfrere, je ne 
puis lui accorder tout le bon ſens 
dont peut ſe piquer un homme rai- 
ſennable: Je lui dis tout net, plus 


[389] | 
y apperœois 4 d' emphaſe & Caſſee- e 
tation dans les temoignages” reci- 
proques dh amitiè entre deux amis 
ou qui ſe nomment tels, moins je 
penſe que le cœur ait part à leur 
correſpondance, on doit toujours 
ſe defier-de celui qui flatte-juſqu*a 
Fexces. Eft-t quelqu'amant , tout 
pafſionne qu'il füt, qui pourrait 
prodiguer à fa maĩtreſſe des expreſ- 
ſions plus tendres que celles dont 
Rouſſeau ſe ſert en parlant de ſon 
ancien ami M. Hume. Quel repos; 
dit- il, peut an gofiter dans la" vie 
quand le cœur eſt agite !. trouble di 
la plus: cruelle incertitude, & ne ſu 
chant. que penſes d un homme” que je 
devois aimer e je cherchais d me di- 
livrer de ce doute funeſte, en rendant 
toute ma confiance a mon bienfaiteur, 
& plus bas, Je le prie de maimer d 
cauſe du bien qu'il m uvait fait, 8. 
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que cet ami en lui Ecrivant ne lui 
dit pas un mos ſur le principal ſujet 
de ſa Lenre', ni fur Petar de ſon 
eaur dont il n 1. bow voir te 
tourment. 

_ dt i fur 60 Anker unte, 
que M. Hume sappereevait bien 
par ces phraſes. romaneſques, que 
eri vain cherchait matiere à en- 
fanter de nouveaux ſoupgons, & 


que lui parler de Fetat & du tour- 


ment de ſon cœur, aurait été 
jetter de Thuile fur le fen plutdt 
que de Feteindre ;; mais me voici 


arrivè à la trente-huitieme page de 
la Lettre que J. J. n etait pas en tat 
&ecrire, parce qu'il diſait Etre ma- 
lade. Qu aurait -il fait de plus ſe 
portant bien 2 C'eſt pourtant en de- 
butant qu'il promet une explication 
M des indices ſur la trahiſon dont 


quelques lignes plus bas il ſe plaint 


Pons . th). tak. 


— 
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ii accuſe ſon ami. Yai” relu deux 
fois cette Epitre; & je veux @tre- 
ecorche vis ſi Pai pu appercevoir 
le moindre eclairciſſement ſur le 
fait dont il eſt queſtion, je ai pu 
y decouvri- que le progrès de ſa 
maladie qui ſe manifeſte A- chaque 
ligne, & qui de: phraſes en phraſes 
va toujours en empirant La preuve 
de cette 'verits,, c'eſt qu à meſure 
que la- plume de PEcrivain coule 
ſur le papier, il perd tellement la 
mémoire, qu'il ne S appergoit pas 

que lui- meme ſe contredit dans ſes 
roms aveux, & oy sy ſoutient, 
weſt que par la repetition des 
an, qui nt tres ſurement la 
cauſe primitive de ſon mal. 
Ce qui y rejouit, Ceſtd'y trou- 
ver un homme unique en ſon genre 
qui voulait abſolument.que ſes amis 
Feuſſent: tous été de M. Hume, 


„ 
jolie femme , & que M. Hume fit 
la guerre à tous ceux que lui Rouſ- 
ſeau n aimait pas ſans trop favoir 
pourquoi, on quꝰ autrement cet An- 
glais ne ge rh traitre o- 

minableQ. 
Plus on tourne de fruition, & 


plus on remarque que le malade 


ne dormait pas en les rempliſſant, 


mais que ſes aſſoupiſſemens lui ſuſ- 
eitaient des reves de longue haleine. 
En voici un qui Ia beaucoup ef- 
fraye „oeſt encore un ſoupgon, 


mais Pune eſpece tout - à · fait cauſ- 
tique; ſon imagination le fixe at 
tentivement; ee meſt point un om- 

bre qui paſſe, cet un ſpectre hi- 
deux qui lui prefente M. d'Alem- 
bert, non pas a Wooeton, mais & 
Paris, une plume a la main, & 
limant avec toute I floquenee: dont 
| ce 


. ” 
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ce ſgavant eſt douè, la Lettre pu- 


| blice ſous le- nom du Monarque 
pruſſien. Il proteſte, & dit quil eſt 
convaincu que ce ne peut pas etre 


un autre qui en ſoit Auteur; il 
culbute ce ſoupcon ſur un autre, 
& prètend Que c'eſt à cette Epitre 
qu'il doit attribuer les froideurs qui 


ſuccèdent a Laccueil brillant qub il avait 
regu. des les premiers jours de ſon atri- 
ve a Londres. Cieſt ce qu'il appelle 


une indice, qui le conduit A la 
preuve; elle eſt d'une nature ſi 


linguliere. , & ſi nouvelle que je 
parierais bien qu'on n'en a jamais 


vu de ſemblable; la voici, 4 Cinſ- © 


tant un trait de lumiere vient Feclai- 
rer, & comme fi action ſe paſſait au 
pied du trône de la verits , il voir 
clairement, à la faveur de cette vi- 
ſion indubitable „ te foyer du complot 


gui ſe tramait contre Juj en Angleterre , 


R 
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pour le trahir. De quelle maniere le 


trahit-on! & pourquoi? il en fait 
rien, m moi non plus. 3 


Un autre reve encore agité par 


de nouveaux ſoupgons lui fait voir 
l mavait etè attire en Amgleterr: 


qu en vertu d'un proj qui commen- 


gait d S'extcuter , mais dont il igno- 
rait le t il ſentait le peril ſans 


ſavoir ou il pouvait ere, ni de _-e il 
avait 4 ſe garantir. 

je demande A tout Lecteur ſenſs 
ce qu'il eſt poſſible de comprendre 


par cette triple enigmg ? Cruel et- 


fet Pune maladie incurable , & dont 


on peut aiſement deviner les ſuites 
&& les progres. Que doivent pen- 
ſer les perſonnes raiſonnables en 
| Uſant toutes les abfurdites qui ſe 


ſurvent en foule dans le refte de 
cette Lettre. Oni y retrouve à cha- 
que page les memes griefs : les 


. 
memes ſoupcons y reviennent ſi 
ſouvent à la charge, qu'en depit 
d'une lueur de beau ſtile, on ne 
peut empEcher. de eter, PAu- 
teur eſt fou & ne le fait pas, le 
public Fen doute & ne sen apper- 
coit pas, & ſes partiſans ne le croi- 
ront pas qu'ils ne le voyent aux 
petites maiſons, | 

Cent indices de cette verite pour- 
raient ſe tirer de quelques autres 
articles que je ſupprime dans la 
crainte de tomber dans des repeti- 
tions toujours ennuyeuſes. L'excès 
de Paſflition dont le malade ſe tour- 
mente lui-mEme de gayete de cceur, 
& qui ne roule le plus ſouvent 
que ſur des bagatelles, annoncent 
en effet une Ame agitée par tant de 
paſſions differentes, qu'il n'eſt pas 
poſſible que I eſprit de cet homme- 
la PREY jamais reprendre les fonc- 
Ry j 


la meme Lettre, & qui denote les 
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tions attach&es. A des procédés rai. 
ſonnables. Orgueil apparent, amour. 
propre invincible, vaine gloire, 
crainte ,, frayeur, amitié deéréglee 
& ſeulement a moitié étouffée par 
le deſir d'une vengeance autant in. 

| juſte qu impuiſſante s'entre · cho- 

quent & ſe battent perpetyellement 
dans le cerveau timbre de ce pau- 
vre Genevois. 


Autre preuve de folie de de 


defirs de vengeance dont je viens 
de parler, 
M. Hume avait berit comme on 
Ta dit ci-deſſus a J. J. Rouſſeau fur 
un objet eſſentiel & d'où ſon bien- 
Etre dependait; il lui avait mande 
que Paffaire concernant la penſion 

qu'on voulait lui faire etait enfin ter- 
.minee. Non - ſeulement le Gene voi 
ſe fait gloire de avoir pas daign; 


„ 
repondre à ce zclè & genereux ſol- 
liciteur, mais il ſe vante orgueil- 
leuſement d avoir envoye fa re- 
ponſe au General Conway. Il trouve 
ce procede fi charmant qu'il g&ecrie, 
faiſant alluſion à M. Hume: Premier 
 ſoufflet ſur la joue de mon patron; 
il nen ſent rien. Lorſqu'il dit que 
[impoſleur a des complices en Angles 
terre, Ceſt-a-dire, que Auteur du 
Libelle était en liaiſon avec M. 
Hume, il repete , ſecond ſoufflet ſur 
la joue de mon Patron; il ren ſent 
rien. Il continue en faiſant remar- 
quer que dans fa Lettre au General 
il avait affectè de ne point parler de 
celui qui lui avait ſervi de Mecène, 
& repete encore, troiſieme ſoujfflet 
ſur la joue de mon Patron; & ter- 
mine fa phraſe en s ecriant, pour 
celui- la, Sil ne le ſent pas, c eſt aſſu- 
rement ſa faute : enſuite il ajoute, 

| | R 1 


[198] 
il nen ſent rien, Eft-il rien de plus 
inſenſè & de plus extravagant que 
ces ſortes de jeux de mots indignes 
de la plume d'un homme qui veut 
trancher du Philoſophe. 
Autre preuve de folie; M. Hume, 
preètend J. J. Rouſſeau, n'a pour 
ami que ſes ennemis; il nomme 
Voltaire, d' Alembert, Tronchin & 
Walpole, tandis que tout le mal 
que ces ennemis lui ont fait ſe 
rèduit a n'avoir pas voulu applau- 
dir a ſes rèveries, & que Pun deux 
La tournè en ridicule par une mau- 
vaiſe & ſote plaiſanterie. 
En ͤ8voici une autre: Rouſſeau de- 
clare lui- mème qu'il ne peut ecrire 
a M. le General Conway u' en rem. 
pliſſant ſa Lettre de phraſes obſcures, 
ſans cependant en allcguer la raiſon. 
C'eſt un Protce ** veut a on le 
devine. ; 
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Dans un autre endroit, il avoue 
que la tete lui tourne en liſant le 3 
par lequel M. Hume wann 
ſaurait reſter plus long- tems d * 05 
pour ſon ſervice , & il ne ſent pas 
que VAnglais lui fait cette menace 
pour le determiner à accepter la 
penſion, qu'on youlait lui faire. Je 
ſouhaiterais bien qu'on voulũt ef- 
ſayer de me faire tourner la cer- 
velle a ce prix- là; je croirais bien 
plutot que ce ſerait le moyen de 
la remettre dans ſon aſſiette, ſur- 
tout ſi Pexces . du chagrin Tres 
defangees. 

Je continue de lire & tourne 
cinq feuillets ou je n'appergois que 
continuation de ſoupgons , ſuppo- 
ſitions chimeriques ; plaintes outra- 
geantes, afflictions deplacees & in- 
jures atroces contre M. Hume, à 

qui il fait un crime impardonna- 
W R iv 


| 


ble de Fetre intéreſſé en ſa faveur 
& malgré lui aupres os Roi & de 
ſes Miniſtres. 1 

Me voici enfin rive à ces qua- 
tre mots fameux qui ont fait tant 
de frayeur a notre pauvre mala- 
de, mots prononces par M. Hume 
- abi Perreur d'un reve, ou fi Pon 
veut, lorſqu'il ne dormait pas. Je 
tiens J. J. Rouſſeau , voila le de- 
nouement qui arrive de cette piece 
toute finguliere ; ; C'eſt dommage 
que M le Vaſſeur wait pas paru 
_ ſur la ſcene, on aurait pu en com- 
poſer une Comedie rëjouiſſante, in- 

titulee le Fou ſans le e Ce 
ſont ces quatre mots qui, ſelon ce 
Philoſophe ombrageux, ſont une 
preuve plus que convainquante 
d'une trahiſon manifeſte, à laquelle 
il peut en ajouter deux autres; la 
premiere des regards longs &. funefles 


* 
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rant de fois lances ſur lui, & la 
ſeconde des petits coups flatteurs ſur 
le dos accompagnes des mots de cher 
Monſieur, Mais voiet un autre acces 
de la maladie de cet honnète hom- 
me. C'eſt dans le fort du delire qu'il 
gecrie , oui, M. Hume, vous me tenex , 
je le ſais , mais ſeulement par des choſes 
qui me ſont exterieures : vous me te- 
nex par ma reputation „par ma ſurete 
peut- tre. Apparemment que le ma- 
lade rèvait & fe figurait qu'on 
youlait le coffrer; & c'eſt en Sa- 
bandonnant à cette frayeur qu'il 
voit deja Pexaltation barbare de ſes 
implacables ennemis, & que le pu- 
blic qui eſt toujours pour les ſervices 
rendus ne le menagera pas. Qu'il pre- 
yoit la ſuite de tout cela, & quel 
eſt-elle? que les gens ſenſes, ajoute- - 
il, qui ſont en petit nombre & qui ne 
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comprendront que loin que ce ſoit lui 
qui ait p rechercher cette affaire, elle 
etait ce qui pouvait lui arriver de plus 
 rerrible Moi, je dis que les gens 
ſenſes ne jugent point fur les diſ- 
cours de la calomnie, qu'ils ne ſe 
livrent point à bras ouverts à des 
* ſoupcons chimeriques, & qu'ils at- 
cdeendent que les Athletes ayent paru 
fur Par&ne, avant que de juger le- 
quel des denn a combattu avec le 
plus de courage & le plus de pru- 
dence, & que ce n'eſt pas à celui 
qui a criè au meurtre avant de re- 
cevoir un coup, auquel ils applau- 
diſſent. Un verbiage en entraine un 
autre; le malade habile dans Fart 
des paradoxes tombe dans le delire, 
& prononce en ſoupirant amere- 
ment: Oui, M. Hume, vous me tene: 
par tous les liens de cette vie, mais 
vous ne me tee; ni par ma vertu ni 


/ 
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par mon courage , independant de yous 
entier malgre-vous ; je ſuis accoutume 
a leur injuſtice Jai pris 4 les 
peu redouter. 

Pourquoi les craint- il donc tant it 
Si votre parti eft pris, ajoute le malade, 
le mien ne Feſt pas moins; mais sil 
elit pris ſon parti en homme ebu- 
rageux , aurait-il pouſſéè de pareils 
gemiſlemens , puiſqu'tl declare que 
ſi ſon corps eſt affoibli, que jamais 
ſon ame ne fut plus ferme. Il faut 
convenir ici que le malade eſt bien 
a plaindre-: que. 4'ecarts! que de- 
garemens ! il convient de ſa mala- 
die par Laffaibliſſement de ſon corps, 
ſans s' appercevoir que fon eſprit 
gen reſſent furieuſement : il ſoutient 
que ſon dme ne fut jamais plus fer- 
me, & par cette affirmation mẽme 
1] en fait voir toute la defaillance. 
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Voyons comme il prouve cette fer- | 
mete heroique: quelqu opprobre, dit- 
U, qui mattende & quelque malheur 
qui me menace, je ſuis pret. Quoiqu'a 
pflaindre, je le ſerai moins que vous; 
& Je vous laiſſe pour toute vengeance 
le tourment de reſpecter malgre vous 
Finfortunò que vous accableg. Un Heros 
de couliſſe n'en pourrait pas dire 
davantage a Papproche du glaive 
d'un tyran de theatre. Eſt-ce-la le 
langage d'un homme que Von ne 
perſècute, 11 je peux me ſervir de 
cette expreſſion, que pour le ren- 
dre plus heureux, & dont enfin 
on cherche a alleger les ſoins & 
les peines en lui offrant & en le 
preſſant vivement d' accepter "_ 
penſion? 
.\ Combien; en eſt-il. de pauvres 
4 infortunes qui voudraient 


etre expoſcs à pareille perſecution 


* 


1 . 
Pour md1, je ne me ferais pas tant 
- tirer Poreille , & ma reèſignation 
aux volontes de mes genereux-pro- 
tecteurs leur prouverait bient6t que 
je ne ſuis pas J. J. Rouſſeau. Un 
eleve du Parnaſſe ne doit jamais 
rougir de recevoir des bienfaits me- 
rites' par des travaux qui coſttent 
des ſoins, des veilles & preſque 
toujours Palteration de la ſanté, 
excepte. que la fortune d' ailleurs 
nait pas pourvu a ce qui convient 
a Phonnete homme pour Etre heu- 
reux, ou que des exploits lucratifs , 
ou des charges honorables ne leur 
tiennent lieu heritage. Ce qu'il y 
a de plus drole dans ce démèlé, 
c'eſt que notre malade, en ache- 
vant une Lettre de ſoixante · ſix pa- 
ges, eſt ſurpris de la force qu'il a eu | 
de Lecrire. Le public doit etre bien 
dayantage , lorſqu'il y trouve que 
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ce pauvre incurable convient que 
. Pon mourait de douleur, il en ſee 
rait mort d chaque ligne; mais que 


_  doit-on penſer quand il dit, que 


tout eſt egalement incomprehenſible dans 
ce qui ſe paſſe; que ma- t- il ajouté 
dans tout ce qu'il a écrit ſur ce 
ſujet. Ine conduite ſemblable d celle 
de M. Hume weſt pas dans la na- 
ture, elle eft contradickoire, & cepen- 
dant il ajoute, quelle lui eſt claire- 
ment demontrie. Puiſque cela eſt ainſi, 
pourquoi ne d&montre-t-il pas lui- 
meme cette clarte ſur laquelle il 
jette lui meème les tenebres les plus 
| Epaiſſes. Sil ᷑tait veritablement con- 
vaincu & perſuade de la pretendue 
trahiſon dont il accuſe M. Hume, 
Secrierait-il ? abyſme de deux cotes'! 
Je peris dans Fun ou dans Pauire , 

Je fats le plus malheureux des Ks 
mains ſt vous ttes coupable. reiten 
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demander à un homme de qui Fon 

a dit, que Pon ſait poſitivement 
qu'il nous a trahi, fi ceſt hien lui qui - 
eſt le traitre? peut-on après Payoir 
convaincu de trahiſon le prier da- 
vouer ſon erime? peut-on revo-— 
quer en doute ſon inteégrite quand 
il nie, & qu'il exige dtre con- 
fronte avec Pimpoſteur pour le 
confondre. Pourquoi ne lui accor- 
der ni Pune ni l'autre de ſes de- 
mandes ? Peut - on lui ecrire, je ſuis 
le plus vil des hommes ft vous ' es 
innocent; & vous me faites defirer 
d etre cet objet mepriſable , ſi Ceſt 
moi qui vous ai fauſſemeni accuſe 
de trahiſon. Ceſt clairement avouer 
que Paccuſation que Fon a fait n'e- 
tait fondee que ſur des ſoupgons; 
que Pon S' y eſt livre avec chaleur, 
& qu'au lieu de les Eloigner, on 


les a appelles a ſon ſecours pour la- 


* 


* 


ese | 
cher inconſiderement cet indigne 


jugement tEmeraire que l'on veut 
faire rece voir comme la preuve du 


crime ſuppoſe. Peut- on s ẽgarer avec 
tant d' opiniatretè ſans etre ſoup- 


N de la plus haute folie? 

Je touche bientôt à la fin de cette 
/.trop longue Epitre qui, en debu- 
tant, promettait des indices ap- 


| 8 par des demonſtrations qui 


devaient prouver clair comme le 
jour la trahiſon de M. Hume: mais 
le malade a oublié fa promeſſe, & 


ne produit que des nuages plus ſom- 


bres & plus épais les uns que les 
autres; il finit par les memes ſoup- 
cons, & il eſt fi peu convaineu de 


la verite. du fait que lui-mème a 
mis en queſtion, qu'il conjure ſon 
ami ſoupconne de lui ayouer ſon 
crime. Si vous &tes coupable, lui dit- 


Il, ne . Plus ; fi vous tes in- 
nocent, 


TG: 
nocent ; daigneg vous juſtifier. Vol 
à quoi-ſe borne le pauvre Rouſ- 
ſeau; ſont-ce la des indices? peut- 
on eroire que le Lecteur prendra 
ces doutes pour des demonſtrations? 

M. Hume était fort heureux de ce 
que J. J. n'ctait pas en pouvoir de 
lui faire appliquer la queſtion. au 
rais parie que les tourmens neu 
ſent pas ete /Epargnes, & malgre 
toute Pinnocence de Paccuſe, il lui 
aurait ſurement fait avouer de force 

ou de gré qu'il avait trahi, Lexé- 
cution n' et pas tardé de s' enſui- 
vre, car les fous wont pas beau- 
coup de. penchant a pardonner. $1 
ſJavais quelque choſe à reprocher- 
a M. Hume, ce ſerait d'avoir fi: 
long - tems enviſage: ce Genevois 
comme un home A ſe Horny | 
bien. 


Je me figure REO Hume avait 
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charitablement attribue, comme lui- 
ma me le dit, aux -pretendus mal- 


heurs de J. J. Rouſſeau la cauſe de 
ſon accablement, & qu'enfin il na- 
vait attribue les demonſtrations de 
jjoie du Pelerin qua la perſpective 
riante qui le conduiſait en pompe 
en Angleterre pour le faire arriver 
au comble de ſes vœux. Un eſprit 
bien ſain n'eſt pas inſenſible a un 
changement de fortune, qui le fait 
paſſer de la douleur au plaiſir; mais 
ſa joie ſe modere par la force de 
la raiſon qui Vavertit de ne rien 
coutrer. II preyoit tout le ridicule 
qu'il s'attirerait par des tranſports 
extravagans; il temoigne ſa recon- 
naiſſance par une conduite unifor- 
me & par des ſentimens raiſonna- 
bles; il ne ſe laiſſe point effrayer 
par un mot inconſequent, ou par 


de longs regards qui ne ſont que 
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effet d'une diſtraction ou d'une 
profonde reflexion; enfin il ſe prete 
humainement aux faiblefles d'un 
ami, parce qu'il eſt eee | 
n'eſt pas fans defauts.. /: 1. (1; | 
Si un homme prend le - 

pied de cette conduite, on peut ai- 
ſement conclure & dire que la ma- 
chine eſt detraquee , parce que les 
reſſorts en ſont uſes. On a des yeux 
& des oreilles; on voit, on Ecou- 
te, on examine; on reflechit '& 
Pon. agit en conſequence. D'où on 
peut conclure qu'il Etait facile A M. 
Hume de &apperceyoir des les pre- 
miers jours après qu'il et connu 
perſonnellement PAuteur' d'Heloy, 
ſe, que cet Ecrivain Etait fort ma- 
lade, j'avoue que les intervalles de 
ſantE qu'il avait de tems à autres, 
pouvaient embarraſſer le Docteur 
. Anglais; mais comme ces intervalles 

Sy 
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Ferenlt pas de longue durde., 
ne fallait que reflechir pour- ere L 
meme de ne pas irriter le mal par 
des procedes qui n Ten rome pas 
be remede. - 4) 
Les caprices & ol Kngulavitds de 


J. . e auxquelles on S6tait deja 
5 prets charitablement a Paris; etaient 
fürement les premiers ſymptomes de 
cette maladie laquelle, au lieu de 


ſe guérir, m'a fait que S'accroitre 


pendant ſon voyage en Angleterre. 


En fallait-il plus pour &en-apperce- 
voir, que ces tranſports enthou- 
fiaſtes avec leſquels ce Genevois 
gecrie, non, David Hume n ft pas 
un traitre / Il faudrait avoir jamais 
vu Jeſprits ARCHES" 22 5 en Juger 
autrement. | 

| Chippenex, bon J. J. que Ettal 
une folie des plus viſibles que de 
vous que l'on ne u 


1 
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vous y deshonorer, vous y trahir 
& vous y perdre. En etait-ce une 
moins forte que de faire naitre 
vos ridicules ſoupcons ſur un mot 
echappè dans Perreur d'un rève? 
Non, ces paroles, je tiens J. J. Rouſ- 
ſeau prononcees avec tranſport ſoit. 
en veillant ou en dormant, n' indi- 
quent pas plus une trahiſon, que 
ſi M. Hume ent: dit, j'aime de tout 
mon coeur le Philoſophe Genevois. 
Niaviez- vous  jamais' reflecht fur la 
nature & ſur Porigine des rèves? 
que je vous plains & que je me 
aflez malheureux que de vivre ou 
de voyager avec vos pareils. 

Le plus beau reve n'eſt que vide 
plus: groſſier menſonge ſi vous 
n'en convenez pas, je croirai que 
vous ètes du nombre de ceux qui 


. 
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dorment ſans jamais'rever, & qui T 

_ revent ſans ceſſe en veillant-: ceſt 0 
le partage des fous, & la plus grande n 
_ preuve de leur folie C eſt puter n 

toi aux reves qu ils font. b 

Vous ſouvenez- vous de la TE= 8 

Fe ponſe de Caton A celui qui vint le 

| conſulter en lui racontant qu'il ap- . 
prehendait Vevenement de quelque P 

malheur ſimiſtre, parce qu'il avait N 

- reve que les rats avaient mange ſes fe 

ſouliers. Tranquilliſez - vous, lui re- p 

pondit le Philoſophe Romain, rien ta 

rfeſt plus naturel que cela: que des 8 

rats rongent des ſouliers, la choſe re 

eſt poſſible; mais vous auriez tout ef 


2 eraindre & tout à redouter fi les ce 
ſouliers euſſent mangè les rats. Je * 
vais, en remontant à la premiere be 
idèe que j avais congu du point de ue 
vue de M. Hume, developper 1a pl 
ſuit e de ſon r&ve; quand il pro- lei 


* 


— 
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nonca je tens J. J. Rouſſeau , Ceſt 
comme s'il elit dit: j'ai heureuſey 
ment pu attirer au Nord cet hom- 
me celebre qui a déjà fait tant de 
bruit vers le Sud, & qui eſt encore 
en Etat par la beauts de ſon ſtyle; 
la profondeur de ſes reflexions, & 
elevation de ſon genie, de com- 
poſer quelque Ouvrage qui ſera 
recherche : je le traduirai, ou le 
feraiĩ traduire; par ce moyen, 16 
pourrai mieux tirer parti de mes 
talens & des ſiens. Apres quoi il 
seveille & penſe aux moyens de 
realiſer un ſi beau ſonge; pour cet 
effet il projette de ſolliciter pour 
ce Genevois une penſion, aſin que 
n'etant pas importune par Findi- 
gence, il puiſſe limer ſes produc-- 
tions & les rendent dignes des ap- 
plaudiſſe mens du public. Enfin nous 
ſerons contens tous les deux, nous 
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j dorment fans jamais 'rever, & qui 
revent ſans ceſſe en veillant: cet. 


le partage des fous, & la plus grande 

preuve de leur folie c'eſt ene 

foi aux reves qu ils font. 
Vous nnen vous de la re- 
ponſe de Caton A celui qui vint le 
cConſulter en lui racontant qu'il ap- 
prehendait Fe venement de quelque 
malheur ſiniſtre, parce qu'il avait 
- reve que les rats avaient mange ſes 
_ ſouliers. Tranquilliſez- vous, lui ré- 
pondit le Philoſophe Romain, rien 
weſt plus naturel que cela: que des 

rats rongent des ſouliers, la choſe 
eſt poſſible; mais vous auriez tout 
à eraindre & tout à redouter ſi les 
ſouliers euſſent mangè les rats. Je 
vais, en remontant à la premiere 
idee que ſavais congu du point de 
vue de M. Hume, developper la 

ſuite de ſon reve: quand il pro- 
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nonga je tens J. J. Rouſſeau, Ceſt 
comme s'il efit dit: j'ai heureuſes 
ment pu attirer au Nord cet hom- 
me celebre qui a déja fait tant de 
bruit vers le Sud, & qui eſt encore 
en Etat par la beaute de ſon ſtyle; 
la profondeur de ſes reflexions, & 
elevation de ſon genie , de com- 
poſer quelque Ouvrage qui ſera 
recherché : je le traduirai, ou le 
fera1 traduire; par ce moyen, 16 
pourrat mieux tirer parti de mes 
talens & des fiens. Apres quoi il 
ͤeveille & penſe aux moyens de 
realiſer un ſi beau ſonge; pour cet 
effet 11 projette de ſolliciter pour 
ce Genevois une penſion, afin que 
n'ctant pas importunè par indi- 
gence, il puiſſe limer ſes produc- 
tions & les rendent dignes des ap- 
plaudiſſe mens du public. Enfin nous 
n ae tous les deux, nous 
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acquererons. une nouvelle reputa- 
ton dans la republique des Lettres, 
& je n'y perdrai rien. du cots des 
faveurs de la fortune. 0 
| Si un pareil projet pouvait pal. 
fer pour une trahiſon, je ſerais 
tente de croire que VAuteur Anglais 
Etait un traitre 3 mais ne l'etant pas, 
J. J. Rouſſeau a très- mauvaiſe grace 
de faire tant de bruit moe: de fi 
ren intentions. 

je me perds dans mes — 2 | 
quand je conſidere que M. Hume 
ait pu demeurer ſi long- tems fans 
Sappercevoir du derangement d' eſ- 
prit, de ſon compagnon de voyage, 
& qu'il ait eu la conſtance d' entre- 
prendre une juſtification, toujours 
inutile vis vis d'un Ne. de 
cette trempe. 

le ne dis pas que a derniere & 
langye Epitre du malade dit de- 


meurer 
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meurer fans reponſe ; mais pour- 
quoi pouſſer la complaiſanceau-dela- 
de ſes bornes? L'Anglaig en peu de 
lignes peint au parfait la maladie de 
ſon, ami. II a connaiſſait donc; 
pourquoi le combattre comme s il 
eit eu Peſprit tout -à - fait libre. 
Voyons comme il le deſſine d après 
nature. Rouſſeau, dit- il, eſte en ſa 
preſence quelques tems aſſis, ayant 
un air ſombre & gardant le ſilence. 
N*eſt-ce pas 1a un avant · coureur du 
delire? 1! repond aux queſtions qu on 
tu fait avec beaucoup d humeur , n'eſt- 
ce pas les ſuites ordinaires de Pac- 
ceès primitif du mal? I ſe leve bruſe 
quement , & après avoir fait quelques 
tours dans la chambre, ſe jette d 
corps perdu ſur les genoux de M. 
Hume, Lembraſſe, lui ſerre le cou 
comme pour Petrangler, & $ecrie 
comme un 2 fou 24.8. peur que l'on 
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ne decouvre ſon mal. Mon cher ami; 


ne me pardonnerez-vous jamais cette 
extravagange 2 M. Hume veut ap- 
paiſer les frayeurs de Rouſſeau par 
des conſolations; & il appelle cela 
une ſcene très-touchante: il a bien 


de la bonte, je PFappellerais moi 


tres-ridicule. On plaint les fous ; on 


doit les ſecourir; mais il eſt de la 


prudence de Sen eloigner, & de la 
ſageſſe de ne pas faire attention 


aux careſſes non plus quiaux in- 
vyectives dont ils nous accablent. 


Dans toutes les Lettres de M. 
Hume, il s'y trouve autant de 


clartè, que dans celles de ſon ami 


d'obſeuritè & de ſubterfuges. Plus 
J. J. Rouſſeau va en avant, plus il 


s'enfonce dans les ténèbres: les 
| petits eſprits qui ne ſavent lire que 


des mots artiſtement ranges, ne 


* 


couxent qu apres Penigmatique pour 
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avoir le plaiür de deviner à faux; 
mais les gens ſenſés qui aiment le 
ſolide & le clair ne le regarderont 
jamais que comme un homme pret 
a tomber dans 2 acces Tune 1170 

vre chaude. - 
La Lettre Je M. Walpole a M, 
Hume du 26 Juillet 17665 ne fait 
ni Peloge de Feſprit, ni celui du 
caractere de cet Anglais. Sil eũt eu 
du jugement & de la candeur, il 
eũt des Paris meme, pu reconnai- 
tre par les ſingularitès du Genevois, 
que cet homme n'ẽtait plus à lui- 
meme, ni aux autres. A quoi bon 
ſe i pour faire la guerre aux 
fous. La pauvreté ſeule de celui 
qu'il cherchait à humilier, devait 
Pemp&cher de le jouer dans une 
Lettre ſuppoſee. Inſulter aux mal - 
haeureux fans en avoir un ſujet le- 
SF ceſt afficher une ime dure 
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_ . & incapable de compaſſion. Le St. 
Walpole ajoute qu'il a une parfaite 
_ -indifference ſur ce quꝰon penſera de 
ſon procede yis-a-vis de Rouſſeau, 


c'eſt a la fois braver la voix pu- 
blique & les honnetes gens. Si cet 


Anglais dont les aieux n'etaient ni 


fort riches ni fort illuſtres, eũt re- 


gardè de plus pres, il aurait vu que 


Rouſſeau n'$tait pas auſſi méchant 
que lui, & qu'il n' avait pas le 


cœur ingrat; mais que quand un 


homme a l'eſprit troublè, il reſt 
gueres poſſible de le bien garacté- 


Tiſer, parce qu'il change de propos 
; 6 de conduite a chaque inſtant. 


En ſuivant les 3 40 M. 


4 


M., Walpole , je remarque que ce- 
lui- ci ſuppoſe toujours le Genevois 
expatriè, douè de toute la preſence 


"iy — d'un home ſenſe, Dany 
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cette ſuppoſition il a raiſon de 1 
peindre avec les traits qu'il emploie 
pour le rendre mepriſable aux yeux 


du public; mais en ſe rappellant 
jui-mème les larmes & les tranſ- 


ports de ſon ancien compagnon de 
voyage, & ſes fingularites, il de- 


vait plus que perſonne 8'&re- ap- 
. pergu de ſes égaremens, & le trai- 
ter en conſèquence. Comme il ne 
pouvait que le conſoler ou le plain- 


dre, Tanimoſité & le mépris ne 


devaient pas paraitre ni dans Pun 
ni dans Pautre de ſes Lettres, & 


fait, 

_ Quoique M. Rouſſeau at! ici 
faire le ſacrifice d un intertt conſide- 
rable, Il veut dire de la penſion dont 


il a été parlé : il faut obſerver ce- 


pendant que Pargent neſt pas toujours 


4. mobile des ations des hommes , ſur 
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cependant yoici le bn qu il en 
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gui la vanits a un empire bien plus 
puiſſant, &.Ceſt le cas a penis 
P hiloſophe. 

C'eft par ce meme trait de haine 
& de vengeance que Fon s apper- 
coit que M. Hume n'avait pas été 
aſſez''penetrant pour decouvrir la 
maladie de J. J. Rouſſeau; mais eſt-il 
de la grandeur ame d'un eceur 
humain de ſe ſervir de fleches em- 
poiſonnees. En voici une decochee 
par le Philoſophe Anglais: un refus- 
fait avec oſtentation de la penſion du 
| Roi d Angleterre, oftentation qu'il a 
ſouvent recherchee d Pegard des autres 
Princes, aurait pi ere ſeule un motif 

ſuffiſant pour determiner ſa conduite. 
Ah! de grace, M. Hume, que pen- 
fera-t-on de la votre ,. en verſant 
par, torrens le fiel & le bithume 
tur celle de l'un de vos confreres. 
en litterature.. Oui, cette unpeneuſe: 


— 
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oſtentation ſerait condamnable dans 


un homme de bons ſens; mais une 


oſtentation de cette eſpece, accom- 


pagnèe de toutes les circonſtances 
qui Font precedee & ſurvie, ſuf- 
fiſait pour faire connattre Paliena- 
tion de Veſprit de cet objet de la 
plus charitable compaſſion. 
Que diriez - vous de celui qui 
vous reprocherait. de n'avoir pas 
la bouche au milieu du front. Que 
diriez- vous? ſi vous entendiez un 
homme reprocher à Fun de ſes an- 
ciens amis, dans le fort de Pacces 
dune fieyre chaude, quit a tort de 
$/abandonner- ainſi aux tranſports. 


qui Pagitent, & qui lui ferait un 
crime d'avoir voulu ſe jetter par 


la fenetre ? & qui enſuite ſe tour- 


nerait de votre cõtè, en diſant que 


cette fievre ſerait un motif ſuffiſane 
pour determiner fa conduite, Sachez 
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que vous & moi connaiſſons moins 
ce qui roule ſur nos tetes que ce 
qui ſe trouve ſous nos pieds. Des 


revers inopinés; des renverſemens * 
de fortune; des injuſtices atroces; gu 
des frayeurs Emances d'un tremble- qu 
ment de terre; les flammes d'un fre 
incendie; des conſpirations contre qu 
nos jours od notre bonheur & mille mn 
autres accidens auxquels nous ſom- qu 


mes tous expoſes, ont trouble quan- Te. 
titès di hommes doues des plus grands | 
talens. Ayons donc pour les ma- 
lades de cette eſpece „ la meme 
indulgence que nous ſouhaiterions 
que Pon efit pour nous fi nous 
6tions de ce nombkree. 
N'avez- vous jamais oui raconter 
des propos de ce fou qui ſe diſait 
le pere eternel? Si quelqu'un fe 
ft aviſe de Paccuſer ſerieuſement : 
devant le Juge d'ètre le plus impie 


a tay. 
der bleſphemateurs ? je 8 rss 
perſuade” que Paccuſateur elit etẽ 
tondamne aller loger ſous le me- 
me toit. Peut- on ſuppoſer de Tor- 
gueil & de Pingratitude a quelqu'un 
qui ſerait à Vagonie : eſt- on dans 
cet Etat capable de ſentir Vinfluerice | 
que les paſſions peuvent avoir ſur 
notre ame: Or, peut-on douter 
que la folie ne loit Pa agonie de 
Yeſprit humain? 

Les amis de M. Hume qui ont 
caracteriſèé le pauvre Rouſſeau , 
veulent que Pabſurdits de ce quit 
avance dans ſes Lettres à M. Hume; 

neſt pas une preuve de mauvaiſe foi. 
Ils ont raiſon ; mais ils Feuſſent 
mieux defini en diſant que Cen ẽtaĩt 
une tres-viſible de Paffaibliſſement 
de ſon eſprit. 'Fixons le tableau 
qu'ils font de cet homme -la. Le 
voici: it ſe regarde, difent-ils , com 
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me 1 ſeul ere i important de Funivers; ; 


& croit bonnement que tout le genre 
humain conſpire contrs lui. Son plus 
grand bienfaiteur- ctant celui qui in- 
commode le plus, fon orgueil de- 
vient le Frinoipal objer de ſor animo- 
- fee, H eft vrai que pour ſoutenir ſes 
| bixarreries, il emploie des fixions & 
des menſonges ; mais Ceſt une reſſource 
dans ces tites faibles, qui flottent 
continuellement entre la raiſon & la 
uolie que perſonne ne doit Sen. etonner, 
Que Fon oppoſe mon opinion, 
du ce que j ai dejà dit ci- devant 
avec ce qu'on vient de lire, & 
Ton verra ſi M. Hume avait lui- 
meme beaucoup de raiſon que de 
vouloir luter avec un malade de 
cette eſpèce; mais voyons ce qu'il 
dit lui mme. Javoue: que je penche 
. beaucoiup vers Lapinion de mes amis: 
auoiqu en mme - tems Je doute fort 


[227]. 

en aucune circonſtance de ſa vie 

ii ait joni plus — 
hui de toute ſa raiſon,  _ 

. Fen appelle au jugement des Lec- 
teurs ſenſcs : & je me perſuade que 
ce paradoxe leur fera remarquer 
que celui qui Payance $ and 
propos delibere pour n' examiner 
en lui - meme que les progrès du 
reſſentiment le plus inſenfe. D'otr 
je conjecture que M. Hume reſt 
pas encore auſſi malade J. J. 
mais qu'il montre deja quelque diſ- 
poſition à le devenir. C'eſt encore 
Auteur Anglais qui veut que me. 
me dans les etranges Lettres que 
| Rouſſeau lui a ecrites , on retrouve des 
traces bien marques de ſon eloquence 
& de fon genie. Pen conviens, la 
toile en était bien luſtree & bril- 
lante, mais le fil en était pourri. 
famais honmme de bon ſens, quel- 
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que celaité qu'il puiſſe etre, ns 
pourra reconnaitre dans ces Downs 
etranges que le tiſſu embrouille d'un 
ſublime galimathias. Les foux cau- 
| ſent & ecriyent quelquefois avec 
beaucoup de feu & d enthouſiaſme, 
mais leur eloquence eft totjours 
entrecoupèe par des fidtions fi ridi- 
cules, & des propoſitions ſi ab- 
ſurdes, que Pon ne peut s empècher 
de reconnaitre leur egarement. La 
plus de faute de M. Hume ; 
ceſt n'avoir pas voulu recon- 
A 6d d'un homme qui en 
faiſait voir tous les jours de ſa vie; 
c d'une nouvelle eſpèce. Peut- on 
dire que Rouſſeau jouiſſait de toute 
ſa raiſon en promettant des indices 
& des demonſtrations qui, au bout 
de ſoixante-huit pages, n' arrivent 
pas. Il parait bien plutot par cette 
meme Epitre, & les viſions qu'elle 
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contient que la République des 
Lettres va prendre le deuil, & ſe 

lamenter de la perte d'un Heros 
qui ſtirement aurait illuſtre ſes faſe 
tes, ſi la raiſon ne Vavait pas ow 
donne pour toujours. n 

Un anonyme qui s eſt donné le 
titre de R apporteur de bonne foi, a 
deja prononce ſes arrets ſur le dif 
ferent ou plutot la querelle pitoya- 
ble entre M. Hume & Rouſſeau. 
Il fait pencher la balance du cots 
du ſecond, en cela il ſera toujours 
fort louable de gEtre declare pour 
celui qui gemitz ou qui, par un 
exces de ſenſibilitè, parait le plus 
afflige. Je mai jamais connu que 
de reputation-ces deux Auteurs cé- 
lebres , j'ai quelquefois oui faire 
Feloge, de leurs productions par 
gens du premier merite, & qui je 
trois, etaient plus gapables que moi 
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3 
Tapprecierles talens. Payoue à ma 


bhuonte que j ai trop peu recherche 


les productions de I Auteur Anglais, 
ſur- tout depuis le reproche que lui 
ſit le General Barrington, de n'a- 
voir pas Ete fidele dans fa Relation 
de la conquete de la Guadaloupe. 
Dailleurs: tout ce que je puis en 
dire, eſt que je penſe que ſes ta- 
lens & ſon merite perſonnel lui 
ont merits en Angleterre, en France 
& meme ailleurs des applaudifſe- 
mens & Feſtime des honnetes gens. 
C'eſt un homme du monde qui 
aime la bonne ſociétè, qui la re- 
cherche, qui en eſt recherche; & 
qui, ne voulant pas ſe ſingulari- 
fer, ſe prète aux mœurs & aux 
uſages du ſièele, peut- etre, avec 
trop de complaiſance. Je connais 
mieux les Ouvrages du miſantrope 
Genevois qui mont quelqueſois 
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: emeryeils, & quelquefois fait pen 
ſer qu'il fe trompait dans ſes ſpé- 
culations. Peut- tre avais-je tort; 
mais, dit Boileau, un Clerc pour 
quinge ſols peut ſiffler attila ; je mat» 
tends bien de Vetre , peut-Etre 2 
meilleur marché. Si M. Hume a un 
peu deroge au titre d'homme de 
Lettres dans la conduite qu'il a tenue 
dans cette affaire, J. J. Rouſſeau 
ny a firement pas recueilli des 
lauriers bien flatteurs ; mais pour 
ce qui coneerne la probite, Pon 
peut, ſans outrer ſon eloge , avouer 
qu'il ne S en eſt jamais ècartè. Pour 
bien juger ou definir le fond de 
ſon caractère, & remonter Ala _— 
Cot ſont partis ſes Egaremens , il = 
faudrait commencer à le confiderer 
dans fon premier état, le voir dans 
ſa plus tendre jeuneſſe une lime 2 
ka main, '& revpiu du tablier de 
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argon borloger; ne quitter cette 
profeſſion que pour ètre expoſe à 
beaucoup de revers & d'infortunes, 
ſur- tout apres ſon changement de 
Religion. Le ſuivre dans ſes voya 
ges en Italie & ailleurs, faufils parmi 
gens de tous Etats. & de toutes 
Conditions, depuis le bonnet Duca 
Juſqu a la houlette; Ceſt pourquoi 
je me perſuade que les replis du 
cceur humain peuvent lui etre mieux 
1 connus que $11 efit toujours vecu 
1 FEY dans le ſein de Fopulence. Les ta- 
=. "Tens & les connaiſſances qu'il a 
| As ſont une preuve bien cer 
4 4 wil-Etait ne avec un got d 
nature pour Tetude des belles Let 
| tres; 3.0 mais que n ayant eu que. lui t. 
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Ted! pour guide dans cette carriere t 

5 Epineuſe, qu Ama pas toujours ſuivi ly 
= chemin qui conduit au Temple d 
"0 18 moderation; ce qui eff ſam * d 
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= boy! 
doute la cauſe qu'il a outre bien 
des ſyſtemes , plus admirables en 
ſpeculation qu'ils pourraient etre 


en pratique. Jaurais anfli quelque 


penchant à -croire que la lecture 
des Auteurs tragiques, eomiques & 
romaneſques avait fixe ſes amuſe- 


mens: ce qui aurait beaucoup con- 


tribus- à lui donner du got pour 
ces grands ſentimens, cet excès de 

ſenſibilitè & cette fierte- deplacce 
qu'il ne met que trop ſouvent en 


oeuvre, & qui, dans le fond, ne 


conviennent qu'a de grands- per- 
ſonnages, &-* e a des en 5 
de Theses... re ip 
Je mi imagine e encore que les pos- 
tes anciens & modernes,; les Ora- 
teurs de Pancienne Rome & de 
antique Grece , & les Philoſophes 
de tous les Ages, ont tour-à-tour 


* deracine de fon àme la tige des 
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faux préjugés qui, de nos jours; 


font la honte du genre humain, 
ou qui, tout au moins, n 
les eſprits eclairès. 

On remarque que 10 nature Pe - 
vait fait naitre avec ce germe ſpi - 
rituel qui, bien cultivé, forme les. 


grands genies.; mais que faute de 


bons principes, & voulant trop: 


emhbraſſer à la fois Toecaſion de de- 


venir un veritablement grand hom—- 


| Deflins par in miner 2 Sat. 


. cher 4 des travaux mecaniques, il 


les abandonne pour ne s appliquer 


a 


quaux talens. agreables; i debute 
par remporter des prix. Academ- 
ques; ſes productions, dans un 
genre tout-a-fait nouveau, le font 


remarquer: la nouveauté plait, on 


J applaudit, & I. J en ne s eloi- 
Sant plus de ce genre, Etait heu- 


125 
reux 5 mais: il prend les ailes &'Ica- 


re, il veut s lever au-defſus de ſa 


ſphere „il yeut, fans appui & ſans 
vocation , devenir legiſlateur ;, il 
6choue dans-ſon projet; cela ſeul, 
capable Cebranler meme l'eſprit le 
plus ſtoĩque , pouvait detraquer les 
reſſorts de ſon imagination: il ne 
sen appergott pas; il veut, malgre 
vent & mare, entrer au port, it 


y Echoue en voulant y ancrer; 


pret A pèrir, il brave le deſtin 2 


& le deſtin qui ſe joue des mor- 


tels, ne lui ſauve la vie que pour la 
lui rendre plus amere & * dou- 
joureuſe. 

Malgre fes infortunes, Fra pro- 
ductions l introduiſent pendant quel 
ques tems parmi le beau monde; 
& S apprend a le connaitre,. ce 
Feſt que pour Sen e plus 
2 * des efforts pour s en Eli 
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gner , plus le beau monde Vexeite 
A le feter, il eſt inſenſible à fes 
careſſes. Il fuit; on court après; 
on Farrète, il s'chappe encore: 
on veut le voir, it ſe cache. Dès- 
lors fa miſantropie commence A fe 
manifeſter ; mais comme tous les 
excès ſont dangereux, elle dege- 
nere en ſingularités, qui auraient 
dit depuis long-tems faire regarder 
comme un homme qui, de propos 
delibere & de gayeté de cœur, 
| s'eloigne du bon fens & de la 
raiſon, uniquement pour ne Sat- 
tacher qu'à des viſions & à des 
chimères. Cet homme ne veut plus 
Etre fait pour les hommes; on di- 
rait à le voir agir, que ce ſont 
eux qui doivent etre faits pour 
etre en bute à ſes boutades & à fes 
caprices. Ne veut-on pas fe preter - 
à fes 4 romanefques & A 
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ſes aper nidicules, on devient 
tout-a-coup ſon plus grand ennemi? 
It crie à la trahiſon, A la perfidie; 
il pleure, il gemit, enfin il tombe 
dans Penfance ; Ceſt ce que Pon 4: 
peut dire fans Poutrager. 5 
Dyailleurs fa probité, fa ſimpli- 
cite , fa'pitie envers les affliges 8& 
ſa ſobriete ont toujours fait la baſe 
de ſon caraQere; je ne dis rien de 
trop en affirmant que tous ceux qui 
Pont accuſe de noirceur d àme ou de 
méchanceté Etaient les plus: mechans 
des hommes. Perſonne n'a lieu de ſe 
plaindre de ſes frauduleux reſſorts, 
il n'en connut jamais. La ſoifde For 
ne Paltere pas, il ſemble ne ref 
pirer que pour jouir Tune parfaite | 
independance : toute ſon ambition 
ſe borne à vouloir Etre fui feul fon 
roi, ſon. maitre & ſon légiſlateur. 


Si c'en eſt une, voila fa Folie; on 
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ne sen appergoit que paree que Ia 
fortune la privs des moyens de la 
cacher. Au tableau que je viens de 
8 faire, reconnaiſſez J.. K. Rouſſeau; 


je erois meme qu'il aurait pu . 


poſer à ſon gre de tous les objets 
qui fixajent ſon. premier point de 
vue, Lil efit voulu tant ſoit-peu 
ſe preter aux genereux penchans 
de ceux qui ſe faiſaient un merite 
de Vaccueillir & de le protéger. 
Dombien de fois lui en ont ils of · 

ferts les moyens > y avait-il de la 
 fageſle à les refuſer? C'eſt ſon or · 
gueil s Ecrient ſes ennemis; c'eſt {a 


- folie leur repondent ceux qui 5 


gonnaiſſent mieux. Rouſſeau nen 
convient pas, parce que de toutes 
les maladies, celle - ci eſt la ſeule 
que les malades ne veulent pas 
avouer, pourquoi? paree qu Us. new 
veſſentent pas. les douleurs- 


3 Fersen. 4 
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Demandes- le à M. Hume en ec 
Rre contre le Genevois expatrie 5; 
demandez-le à tel homme que ce 
puiſſe Etre  dans\Pacces dun tranſ- 
port frenctique z1] ne vous recitera. 
que des rèves, des mots entrecou- 
glots & quelquefois. des larmes. 
Que J. J. Rouſſeau, de ſens raſſis 
vous faſſe le tableau de la conduite 

un eſprit Egare ,. & qui ſerait po- 
fitryement la peinture de la fienne: 
dans le fort de ſes. egaremens ,. 
vous dira avec tout le ſublime de 
la Rhetorique , que cet homme a: 
perdu la tate, qu'il faut le ſaigner, 
le baigner & le faire prendre une 
potion. delléèbore; mais faites ce 
compliment a ce Philoſophe , 1 
vous donnera bientdt des. preuyes- 
qu'il ne ſent nt- ne connait ſors 
nal. Ses tranſports & ies. empor 


— 
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temens — en ſeront ſt le 
champ la preuve. Pour ſe venger 

il demandera du papier; & arme 
de plume & Cencre, Dieu fait 
comme il vous habillera: ne La- 
tal pas lui: meme avoué, quand il 
_ecrivit-a M. Hume que celui-ci ni- 
gnorait pas que Fon ſuit fort bien qui! 
ne faut que le mettre en colère pour 
lui faire faire bien des ſotiſes. Qu eſt- 
ce que des ſotiſes qui proviennent 
des acces. d'une violente coleère? 
nue ſont-ce pas les preuves d'une 
conduite extravagante, ou de la plus 
haute folie? il y a quelqu' apparence 
que deu ſortes de folies agiſſent al- 
ternativement ſur lame & Peſprit de 
oe Genevois. Folie paiſible & ſup- 

portable, & folie frenetique. Je ne 
m attacherai qu à dèmontrer que la 
premiere domine ſur Pautre , & 
"i ce * pelle -orguell ,. in- 

gratitude 
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gratitude & mdchancets , ne Cone 
autres choſes que les effets de la 
maladie dont al eſt te at. 
taque. „ une ip MD TDIIUP | 
La preuve que Rouſſeau n vet 
point orgueilleux, . Ceſt qu'il ne ſe 
fait aucun ſcrupule de frequenter 
indifferemment toutes ſortes de per- 
ſonnes de quelques conditions qu'el· 
les ſoient , pourvu qu'il les croye 


dhonnètes gens. Si ce font des eſ- 


prits unis quoique bornes, il ne 
leur fait pas reſſentir cette ſotte 
ſuperiorits que veulent avoir en 
depit de Pegalitè humaine quantité 
d' Ecrivains de nos jours, qui s. 
maginent etre dune nature plus 
excellente que ceux qui ne bar- 
bouillent point de papier. Notre 
Philoſophe malade waffecte pus de 
mettre les poings ſur les cõtés en 
parlant à des hommes confondus 
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ENG parmi le vulgaire; cependant ſon 
antagoniſte veut faire entendre que 
Jorgueil eſt ſon vice dominant. Eft. 
il quelqu'un qui paraiſſe plus hum- 
ble dans ſa parure & dans ſes diſ- 
cours familiers? M. Hume lui prete 
une ſoif ardente pour les richeſſes, 


en diſant que pour gen. defalterer 


extreme - pauvrete : cette mediſance 
eſt dementie par le defintereflement 
avec lequel cet homme a abandonne 
la "_y * ng agents, "early aux 

Ne Ex 3 

On moppoſer⸗ 
eee en 
8 Diogene fit paraitre vis-àA· vis d'A- 
lexandre; mais ma- t- on pas fait de 
- Rouſſeau! reſt: point ingrat; il 
pouſſe meme la ſenſihilitè & la 
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mene 3. Texeès lorſqu'on 

Ta obligé , temoins ſes tranſports 
& les larmes dont al arroſa Je vi: 
ſage de M. Hume lors de leur ar- qe 
riv6e en Angleterre; au reſte, je 
ſuis afſez de fon ſentiment lorſqu il 
dit qu'on ne peut pas marchander 
ſur la reconnaiſſance comme ſur 
une piece de drap. II neſt point 
méchant, & tous les traits de me- 
chancetè que Fon decoche ſur ſon 
caractère, ne ſont que les ſuites 
de la prétendue ingratitude dont 
on Paccuſe.. Si quelqu'un Savilait 
de faire la queſtion en demandant 
Col peut provenir Vegarement de 
deen de cet t ae fi eſtimable 
ola dans ſes ee ? je e r6- 
pondrais qu'il faudrait remonter juſ- 
ques aux tems de ſa premiere con- 
dition, & le voir pallet de la bou- 

: Xi Y; 
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| tique un Horloger dans le Tem- 
ple des Muſes. Le voir Voyager 
tantöt bien & le plus ſouvent mal 
à ſon aiſe, expoſe a des chagrins 
& à des revers qui naffermiſſent 
| pas Teſprit humain. Ne voit-on pas 
tous les jours que de grandes tri- 


bulations, de meme que les excès 


de joie & de triſteſſe, ou quelque- 
fois une frayeur exceſſive peuvent 
ſelon la faibleſſe du temperament 
de ceux qui y ſont expoſes, opé- 
rer le bouleverſement des ſens, & 
Trapper les fibres du cerveau juſ- 
qu'au point que ame & le coeur 
peuvent en Ctre troubles, qu'ils 
peuvent attaquer les nerfs, ralentir 
ou precipiter la cireulation du ſang, 
& enfin priver du plus au moins 
1a reflexion & le diſcernement de 
leurs fonctions ordinaires. On re- 
marque qu autant d hommes affliges 
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de cette maladie, autant de mala 
dies diferentes dont la plBpart ſont 
incurables, 

Neeſt-il pas des fous que Ton eft 
oblige d' enchainer & de garotter, | 
Gautres, plus dociles, mais ſujets 
de. tems A autres a des tranſports 
frenetiques, qui exigent. les memes 
precautions ; d autres qui, à la vue 
du public, penſent, pa par rlent & agiſ- 
ſent comme le reſte du gros des 
hommes 5 & dont les Egaremens 
Ceſprit ne paraiſſent qu' aux yeux 
de ceux avec, leſquels ils vivent; 
d'autres dont la folie ſemble etre 
attachée aux phaſes de la lune, & 
dont la maladie eſt couverte par 
13 diferentes interpretations que 
Fron fait de leurs paſſions & de leur 
conduite, 

Combien de fois ne prend- on 
pas pour un defaut du cœur ou du 


. 


$ 
: 
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| ſentiment, ce qui, dans le fond, 
n'eſt qu'une alteration ou fribleſſ 
de Teſprit humainn. 
Je crois que ceſt dans ces 
nieres claſſes que Pon peut placer 
J. J. Rouſſeau fans qu il puiſſe Fen 


offenſet, puiſque ce genre de ma- 


ladie le purge entierement des vices 
4 cœur Sede Fame dont ſes en- 
57585 Taccuſent injuſtement. 

Ouvrez VHiſtoire de France, n'y 
trouyerez-yous pas un grand Roi 
qui, par trois accidens diffErens , 


eit le malheur. etre trouble; Le. 


- premier fut un coup de ſoleil „qui 
uw ayant cauſe des tranſports au 
cerveau, commenca cette facheuſe 
operation; la ſeconde fut Tappari- 
tion ſübite Pun komme noir qui, 
à ſon paſſage dans une forèt, ſe 
preſenta ſubitement A ce Prince en 


lui criant qu'on le trahifait , & que 
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Ton conſpirait contre r, & le 
troiſiẽme fut la chiitte' Pune lance 
ſur un caſque , & dont le bruit 
ſonore effraya tellement ce bon 
prince, qu'il fe troubla, au point 
qu'il simagina etre livre à ſes en- 
nemis; alors il entre en fureur, 
tire ſon èpëe, prend tous ceux qui 
ſe trouvaient devant lui pour des 
conſpirateurs, fonce ſur eux, court, 
crie, frappe & tue a tort & à tra- 
vers jufqu'a ce qu'il tombe en pa- 
moiſon ou en delire: on eſt oblige 
de le lier ſur un chariot, on le 
remene en ſon palais. Il reprend 
ſes eſprits, rentre dans toute Pe- 
tendue de ſon bon ſens, continue 
de gouverner des cinq, fix & ſept 
années de ſuite avec autant de ſa- 
geſſe que de prudence. Croirait- 
on qu'il laiſſait voir pendant les 
atervalles lu cides que lui laiſſaitſon 
0 X iv 


* * 


ee 


ub tbite la fore d: eſprit & la 


ſagacité dont ſe pourrait wo le 


rage: le plus accompli? 


Que l'on reflechiſle ſur ce pal 
ſage, & fur: la maladie de J. J. 


Rouſſeau, on y trouvera tout au 
moins, quant aux intervalles lucides, 


beaucoup de rapport; ces intervalles 
ne ſont pas de ſi longue durée 
chez le Philoſophe Genevois, mais 


| elles ſont d'une nature capable de 


faire connaitre que malgrè qu'il n'y 
a point deſpece de frenefie qui ſe 


reſſemble, & qu'elles different tou- 


tes, que cependant il en eſt qui ſe 


.rapprochent. On en pourrait dire 


de meme. des paſſions yiolentes 
comme de Famour du jeu de Ti- 
vrognerie, de Fambition, de la 


haine & de la vengeance, qui 


tiennent beaucoup de la force ou 
de la faibleſſe du temperament de 
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eeux qui ont le abet de 


Laiſſer emporter. N 4 
Il en eſt peu qui ſe corrigent par 
Jes exhortations ou les mènaces 


qu'on leur fait en leur oppoſant les 
loix divines & humaines Les plus 
entetes: prennent meme pour des 
outrages les bons conſeils que leurs 
amis ou leurs proches S empreſſent 
A leur donner, & les autres ne ſe 
laiſſent perſuader que par I'impoſ- 
Gbilite, où les mettent les cauſes 
ſecondes, d' atteindre a leur but: 
un amant, parce que l'objet qui ne 
peut le ſouffrir a des yeux pour un 
autre; un joueur, parce que ſes 
finances ſont taries; un vindicatif, 
parce que ſon adverſaire eſt plus 
puiſſant que lui; enfin, parce que 
homme, étant ſubordonne , eſt 
contraint de flechir à Yapproche des 
crconſtances. s.. 


. 
1 * point de milieu, bn 

ae Rouſſeau convienne que ſa ma- 
ladie n'eft autre choſe! que le de- 
réglement de fon eſprit & non pas 
Feffet de la perverſité de ſon eœur. 
Je ſuis perſuade qu'un homme qui 
| a tant ſoit peu ſa reputation à eceur, 
preferera toujours de paſſer phutdt 
pour un efprit aliens ou derange, 
que pour mechant, infolent, or- 
gueilleux & ingrat. C'eſt cepen- 
dant avec ces dernieres couleurs 
que M. Hume fait le tableau du 

caraQere de ſon ancien ami. It a 
tort, Ceſt pourquoi je conclus a 
ce que le public équitable, oblige 
M. le Philoſophe Anglais à faire 
au Philoſophe Genevois, une re- 
paration complette en y joignant 
tous les frais, dommages & inté- 
rets. Pai dit plus haut qu'une vio- 
lente frayeur peut conſidèrablement 


Tag]. 
denne; A Taltération de Peſprit, 
Fo on fe rappelle ce terrible decret 

de priſe de corps, qui, comme un 
coup de foudre, vint frapper Peſ-. 
prit du Genevois, lorſque ſon Emile 
fut hacer &; frayeur 7 ſaiſiſſement, 
conſternation, -amour-propre bleſſe 
à mort-vinrent-tour-itqur: jetter le 
trouble dans fon; ame; ſon coeur 
agitè par diferentes paſſions, palpite, 
s'Evanouit & ſe reſſerre. Le publie 
en avait oui le coup, mais pouvait· il 
en reſſentir les effets ? J. J. Rouſſeau 
ſeul les ſentait bien mieux que les 
ſoufflets en Pair qu'il envoyait à 
ſon Patron par la poſte : cette 6po- 
que ſeule ſuffirait pour ebranler le 
plus ferme Stoicien. A peine cet 
orage a ceſſe, que J. J. Rouſſeau | 
en eſſuye encore un plus funeſte A 
Geneve: les journaux & les pa- 
prers publics Pannoncent, mais les 
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Lecteurs nen éprouvaient pas le 
ſuites douloureuſes. Le bon J. J. 
Rouſſeau etait le ſeul que les car- 
raux de Jupiter avaient frappé. Le 
ſaint homme Job ne ſe trouva ja- 
mais dans une ſituation auſſi wt 
blante, & Fon fait, que dans Te 
ces. de ſes plaintes & de ſes a 
ports, ſa colère le plongeaint en 
quelque ſorte Juſques dans les bras 
| du delire. + | | 

Tous ces revers inopinés & les 
plus affligeantes tribulations, diſent 
certains raiſonneurs opulens & heu- 
reux, ne ſauraient Ebranler le grand 
homme. Le Philoſophe doit y ètre 
| Prepare. : quand elles arrivent, il 
fait ceci, ou il doit faire cela; ah! 


que: jen! ai connus de ces brillans 
moraliſtes qui ne parlaient ainſi que 
parce que eux-memes. ravalent ja» 
mais eu que de tres-fables deplai- 


F 
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fits; mais combien en pourrais-je 


nommer, non-ſeulement en Angle, 
terre, mais par- tout ailleurs, qui, 
pour un intérèt de peu de choſe, 
la perte d un petit proces, la mort 
d'un parent, celle d'une maitrefſe 
& ſouvent moins encore, ſe ſont 
abandonnés à des excës plus ſu- 
neſtes, j juſques enfin à S' arracher 
la vie par l'eau, le feu, le fer ou 
le poiſon. Que ne profitaient-ils de 
leur ſtoĩciſme? pourquoi la plupart 
des hommes ne s attachent-ils pas 
7 mieux connaitre les facultés de 
Yame &c de Peſprit ? parce quils | 
S appliquent trop a raiſonner fur les 
Lvenements, & ne refléchiſſent que 
crook fur leur cauſe prey 
Wee Auster 2 $5 oil fb 
Le Rapporteur, de bonne foi, qui 
eut occaſion de voir M. Rouſſeau & 
eee „lui fait un compli- 
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ment; par lequel on ne remarque 
pas qu il ſe ſoit appergu de ia ma- 

ladie qui affligeait plus ſon eſprit 
que le corps de ce Philoſophe; il 
ſe charge de ia juſtification, Lay 
lui fait honneur: il defend I in 
cent outrage, & ſon plaidoyee lu ya 
atfirerait encore plus d'ologes, fi 
celui pon Re one ſe. wm 
tart bien. 
ne premiere lefure de Pexpoſs 
lui montre M. Rouſſeau - ſngulier, 
On peut dire que la politeſſe ſe 
perſechonne de nos jours comme 
les modes; Pourquoi ne pas dire 
malade. La ſeconde le lui fait voir 
plein de candeur & de ſenſibilité; 
pourquoi natal pas ajoute le mot 
de trop, qui aurait mieux fait com. 
prendre au Lecteur * Lexdès des 
paffons de Vime les fat degenerer 
en gaibleſſe; mais la troiſieme lee- 


t Min Ra 
ture de Vexpoſe, en conſirmant le 
jugement qu il a ports. fur cette 
: n cCeſt-à · dire, de trouver Hil- 

Cenevois innocent, innocence 
quil loi fait refſemtir — | 
de Joie en appercevant 4 la fois ſa 
plaine Juſtification , & Pevidence des 
torts de ſon. adverſaire. C'eſt beau 

coup dire, ſa plaine Juſtification, en 
ſuppoſant qu'il ſe portait bien, & 
ce. n'etait rien dire de trop en con- 
venant que fa maladie ctait mani- 
feſte. Dans le premier cas, il ya 
apparence que jamais Rouſſeau ne 
ſe fut brouiliè avec M. Hume, 
pour des procedes indifferens, de 
nul .interect, & qui wattaquaient 
point Thonneur. Comme aliens 
Tefprit,' de quoi accuſe-t=i M. 
Hume? etre un tratre: comment 
rapport? qu il nomme Faccuſateur, 


ou n fait rien, 

il ne produit que des None a 
promet cependant des indices. & 
des demonſtrations, il ne tient pas 
parole: pour toute conviction, il 
fait parler un homme enſeveli dans 
les bras du ſommeil, A qui il fait 
dire je tiens J. J. Rouſſeau; & après 
avoir tirè mille fauſſes conſequences 
de ces paroles, il termine trente- 
huit pages: d'ecriture par demander 
A Baecuſé s'il eſt vrai qu'il “a tra- 
hi? & preuve qu'il nꝰen ſavait rien, 
- Ceſt:quiil: confeſſe lui mème que, 
fe cela meſt gas, il eſt ie plus mal- 
 heureux & le plus vil des hommes; 
4 il . eſire & etre cet obet mepriſable, 
<eſta-dire, de trouver M. Hume 
Innocent, pour avoir le plaifir 4 
ite proſlernd devant lui, ſoule d. ES 
pieds, eriant miſericorde, faiſant tout 
1 | . Jon 
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ſon- indignits., & conclut par un 
paradoxe \Enigmatique „en diſant, 
il ny à point d objefian dont un 
cœur qui n eſt pas ne" pour elle, ©, 
puiſſe;;revenir.; Je crois bien qu'un 
homme agite par les tranſports d une 
maladie incurable peut Segarer à 
ce -point-IX ; mais qu un homme 
bien ſain comme vous, mon cher 
confrere, en belle proſe, puiſſe en 
liſant tant de folies ne pas s apper- 
cevoir de Falienation de heſprit de 
celui qui les a faites, c'eſt une de 
mes plus grandes ſurpriſes. Quoi ! 
M. le Rapporteur vous condamnez, 
NM. Hume d avoir ſaite publier une 
brochure pour ſe plaindre , tandis „ 
ajoutez-· vous, que M. Rouſſeau is. 
repandu les ſiennes gue dans le fecret- 
de Pamitie. Vous aviez ſans doute 
oubliè Particle du St. James Chro- 
nicle, ou Pilluſtre Genevois ap- 
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prend au public que Hig ennemi 
declare PAuteur de la Lettre at- 
tribuèe au Roi de Pruſſe, a des 
- comphees en Angleterre. M. Hume, 
_drrier-yous, n'y eſt pas nommé; 
non, mais le public” le ſolipgonne 


 Exmprims, Ceſt J. J. Rouſſeau a 
eſt le premier aggreſſeur. Ne defie 
tail pas enſuite M. Hume de ire 
imprimer tout ce qu il a en main 
eſt- ee que de pareils defis ne font 
pas des preuves dun egarement mar- 
què au coin de ha plus haute folic ? 
neſt - ce pas vouloir appeller un 
homme en duel, fans pouvoir Tat- 
cuſer de nous avoir deshonores. 
J. I. Rouffeau a tort, M. Hume n'a 
pas raiſon: vous defendez mal le 
premier, & vous condamnez trop 
Kgerement le ſecond. Peut - etre 
aurai- je moins de raiſon encore vis* 


&& le montre au doigt: ainſi en fait 
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a-vis de certains eſprits, qui diront 
en liſant ceci, & eg eee | 
tous les quatre. 0 

N'outrez pas la Polten; & ne 
andy! pas quꝰ au jugement - de plus 
d'une perſonne” ſenſte, M. Hume 
n'a pas moins de vanite que de 
bienfaiſance: vous auriez dit dire 
avec toute la franchiſe dont je vous 
crois capable, que Poſtentation & 
la vanite Femportaient ſur la bien- 
faifance; parce que, lorſque eelle- 
ci Emane' d'un principe genereux;; 
telle que puiffe etre la ene 
active & paſſtye de Toblige, 
bienfarteur obſer ve un Eternel — 
ce fur ſes bienfaits. II peut, avec 
toutes les voyes permiſes, repouſ- 
fer la meEchancete & les indignités 
de Pingrat qu il a obligè, mais Join 
d'en faire parade ou de les hit re- 
procher; il doit obſerver un 'cter- 
nel ſilence A cet egard. | 
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ai a4 mis au jour les motif 
qui pouvaient avoir engage M. 
Hume a proteger Pilluſtre Genevois, 


＋ 
i 


& vous navez pas tout-a-fait bien 
remontrè en inſinuant que cet An- 


glais avait pris de Pombrage en 


fixant avec trop de jalouſie la re- 


putation & les talens de Rouſſeau; 
s' ils n'euſſent pas ete attaques avec 
quelque difference de la mème ma- 


ladie , C etaient deux aſtres qui, 
par des rayons eloignes de leur 
globe, auraient pu s eclairer réci- 


proquement, pour enſuite commu- 
niquer au genre humain les lumie- 


quoi tout Ecrivain doit aſpirer: 


_ C'eſt mème dans cette idèe que je 


vais encore donner un coup de pin- 


ceau aux devoirs de la ou. 


© Offir des. lau, 4 * au- 
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malheureux ſans le connaitre autre- 
| ment que par ſon merite , lui procu- 
rer un aſyle plein d'agrement, voula 
qui eſt digne d'une belle àame, & 
qui honore infiniment celui qui ſe 
plait A couronner ce chef-d'ceuvre 
du ſentiment, par un oubli volon- 
taire de ſes ſervices genereux ; mais 
ſi, non content de reprocher en pu- 
blic a; Poblige les dons qu'il lui a 
faits, il ètale encore par oſtentation 
ceux auxquels il n'a eu qu'une part 
indirecte, je ſoutiens qu'il Feſt paye 
par lui-meme d'une reconnaiſſance 
qu'il ne meritait pas; mais que d'un 
autre cõté Pablige ſe cabre, Sirrite 
& ſe déſole & crie a la trahiſon, 
A cauſe que ſon nouveau bienfai- 
teur veut avoir ſon portrait en 
grand, à cauſe qu'il ſollicite ſans 
un plein pouvoir une penſion pour 
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dans la maiſon qu'ils habitent, des 


gens que Rouſſeau n'aime pas, 4 
cauſe qu'il le ſoupconne d'tre en 


correſpondance avec celui qui a 
plaiſante', en verite on ne peut s em- 
pècher de erier à la folie. En peut-on 
faire moins, lorqu'il fait un crime 
à ſon ami de ſes longs regards, de 
ſon ton de voix, de ſes geſtes, de 
fon flegme & de ſon ſilence? Etait- 
ce dans Pordre des bienfeances de 
montrer de FThumeur & des capri- 
ces outres vis-a-vis de celui qui 
temoignait tant de bonne volonté 
pour lui? Ny ayait-it rien de plus 
choquant que de le houder, de ſe 

lever bruſquement en fa preſence, 
de fe promener en affectant les bras 

_croiſes, & tout a coup de fe jetter 


a ſon cou, de Pembraſſer, de pleu- | 


rer, de lui demander banden, & 
de Fecrier; non, D. Hume n eſt pas 
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un alben Ree) Combien autres 
traits ſemblables ne pourrais-je pas 
repetter pou prouver que ce neſt 
pas ainſi qu on doit agir à Fegard 
de ceux qui wütet à nous 
rendre heureurx , & qu'une telle 
eonduite, en remontant juſcuà la 
maladie do elle derive, eſt bien 
plus ww a 15 5 de reflen- 
time 
- Malgre toute la a i e 
ver de M. Hume & toute la ſa» 
geſſe qui brille dans ſes œuvres, 
qu'il me permette de lui demander 
on Etaient fes yeux & ſes oreilles 
quand ſon nouvel ami s abandon- 
nait en ſa preſence a tant Fexces 
deraifonnables. N'tait-il pas lui- 
meme un peu affectè de la meme 
maladie. Eſt-ee que celle que Rouſ- 
ſeau apportait en Angleterre ſerait 
devenue Epidemique au- del de 


%. 


. mer? je foray a à le croi- 
re; il fallait etre bien Preoccupe 
ou bien aveugle pour ne pas ſe 
perſuader que tant d extravagances 
n'etaient que les accès de la mala- 
die de ce Genevois, il fallait que 


M. Hume füt bien malade hu-meme 


pour ne pas sen apperceyor , ol 
il fallait tre bien méchant, apres 
Sen Etre appercu, pour faire ſuc- 
ceder au reſſentiment la plus me-, 


priſable 4. toutes les Tae 


CCS. 8 
Enfin vous trouyez , M. le = 
porteur qu'i/ eſt contre nature que 
M. Rouſſeau, d abord 1 confiant & 
| fenſit tble aux Bienfaits de ſon ami, 
change enſu; te tout d coup de langage, 
d moins, dites- vous „ qu'il, ne ſoit 
prouve que ce Genevois fe foie echappe 
des petites maiſons. Non, cela weit 
pas encore prouvé; mais ce meme 
changement , 


_ 1 
changement, avec toutes les cit 
conſtances qui le precedent & qui 
Taccompagnent, denote viſiblement 
qu'il en prend le grand chemin. J. J. 
Rouſſeau s gare de propos delibe- 
ré; il demande une explication; fur 
quoi la fonde· t- il? fur des ſoupgons: 
ſes doutes ne ſont fondes que fur 
des conjeQures tres-equivoques : il 
ne produit que des frayeurs chi- 
meriques. Quoi ! A cauſe que dans 
Pacces de ſon trouble, il 5eſt ecrie 
Non, David Hume n'eſt pas un traitre, 
vous voulez que celui-ci le foup- 
gonne de trahiſon: Sil eit dit, oui, 
je ſoupgonne que David Hume eſt 
un traitre; alors Anglais ſtirement 
aurait parle. Si quelqu'un diſait en 
votre preſence, non, le Rappor- 
teur de bonne foi n'eſt pas un men- 
teur, iriez - vous. follement vous 


W __ — vous accu- 
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fer de menſonge, ou prendriez-vous 
cette fagon de parler pour une apol- 
trophe anjurieuſe ? Eſt- ce que M. 


Hume devait prendre Faffſirmative 
pour la negative; je ſuis meme 

certain que le ſilence dans pareille 
occaſion prouve beaucoup mieux 
Tinnocence, que tous les Eclairciſ. 
ſemens que Pon voudrait tirer d'une 
accuſation ſi equivoque. &'il getait 
reeriè avec chaleur ſur un pareil 
ſoupgon, qui, entre nous, welt pas 
des plus galans, n aurait - il pas donne 
à penſer qu'en effet il tramait avec 
les ennemis de Rouſſeau un com- 
plot contre lui. C'eſt en confide- 
ration du profond ſilence qu'il ob- 
ſerva alors, que je ſoupgonne cet 
Anglais d>etre un homme fort ſen- 
ſe, mais qui Paurait &t6 davantage, 


sil n'eũt pas informè le public qu'il 


13 N 


e ©. is 


1267 

& moins encore en gens. alienes 
d'eſprit. J. J. Rouſſeau prouvait bien 
qu'il Etait de ce nombre; en creu- 
ſant juſquꝰ on cettè pretendue- tra- 
hiſon pouvait s etendre, la choſe ne 
valait ſeulement pas la peine de sen 
inquieter; ſa vie, ſa liberté, ni ſon 
honneur ne courraient aucuns dan- 
gers. Son amour - propre ſeul Sy 
trouvait offenſe. : on ridiculifait un 
pauvre Etranger, qui crie a la tra- 
hiſon, parce que ſes ſingularités lui 
avaient attire quelques plaiſanteries 
qui ne ſont point des complots, ni 
des coups de poignards: dans ſem- 
blables rencontres, on patiente, on 
diſſimule, on ſe tait pendant quel- 
que tems: on voit venir, Si le ſoup- 
con eſt fondè, on ſaiſit adroitement 
la preuve la plus claire & la moins 
cquivoque pour faire connaitre à 
un bgm 2 de jouer les 
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malheureux, que ſes ſentimens ſont 
| ve ee ney que ſon'cceur ſe pour- 
rit : enfuite on lui tourne le dos, 
on 1 0 conſole par le 'temoignagne 


d'une bonne conſcience, on Tou- 5 


blie, on n'y penſe plus. 


rie ui ne pas remarquer 
que toutes les autres lamentation: 


du Philoſophe Genevois ne rou- 


laient que ſur des vetilles dont une 
ſoubrette aurait eu honte de s oc- 
cuper. Quoi! ſe formaliſer des froi- 
deurs ou des incivilités de gens 
avec leſquels on a nulle liaiſon; 
prendre leur peu de favoir vivre 
pour des mepris ou pour des in- 
ſultes outrageantes; remplir de: 
pages entieres pour relever avec 
aigreur des railleries qui ſont de 
toutes les ſocietes ? par exemple 
celle qui fut faite fur la preference 
que le Genevois donna à Madame 
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Gartik plutöt quꝰ au Muſeum, n - 
tait pas un omg aſſez grave pour 
meriter de s' en reſſouvenir. 

Il n'y a pas un homme ſenſe qui 
n'enviſage PAuteur d Heloyſe com- 
me un eſprit 6gare, quand il com- 
mente & interprete les paroles de 
M. Hume, qui, ſoit en dormant 
ou en veillant, $ecrie , je tiens 
J. J. Rouſſeau; eſt-il plus ſage quand 
il parle des regards longs & des 
profondes r&yeries de “Auteur An: 
glois en le fixant. Si j'ai pu lire 
dans les idées de M. Hume, voici 
a ce que je m' imagine, les penſces 
qui accompagnaient ſes reflexions, 
Eſt-1] bie diſait-il en lui-mè- 
me, que j aie fait la ſottiſe d' em- 
paqueter avec moi cet extravagant? 
eſt- ill poſſible que Jaie pu conce - 
voir le projet de rendre cet hom- 
me heureux malgre | lui-meme? ce- 
: | e 
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pendant Jai le public & mon hom: 
neur 'a'' menager. Je ne puis lui 
tourner le dos ſubitement ſans faire 
crier apres moi: mes ennemis, mé- 
mes ceux qui ne voudraient pas 
du bien à cet Etranger; prendraient 
occaſion , en Ecoutant ſes plaintes, 
de me an de toutes les cou- 
leurs. Voyons, tächons de nous 
tirer doucement cette Epine du pied. 

Faiſons plus, ſollicitons une pen- 
fion pour lui, il eſt plus noble de 
deènouer P'amitié que de la rompre 
avec eclat; je vois bien que cet 
homme n'eſt plus a lui-meme ; mais 
de le declarer tel, je m' expoſerai 
moi-meme aux railleries piquantes 
des mau vais plaiſans dont le ſiecle 
abonde. Avez- vous pu annoncer 
ce Genevois, me reprocherait-on, 
pour un ſage, tandis que Anglais 
aurait -EtE un Caton vis-a-vis de 


* 
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lui? Voila, je crois, tout ce que 
M. Hume pouvait penſer en ſixant 
ſon compagnon de voyage. En etes- 
vous bien fiir, me direz- vous? pas 
tout-a-fait , parce que fi I Hiſtorien 
Anglais convenait que j'ai devine; | 


juſte, il ſe:rendrait capable de la 
plus grande folie, en ce: qu'il a 
pas dans la nature, d' intenter un 
proces a un fou, à moins que on 
ne ſoit de vingt - quatre carats 6 is 
nne „ . 

Comment fe peut. il, Mle e 
porteur, que vous ne vous ſoyez 
pas appergu que le beau morceau 
de la longue Epitre de Rouſſeau, 
& dont vous admures le touchant 
& le pathẽtique, n'eſt autre choſe 
que le témoignage de la faibleſſe de 


Teſprit de celui qui Ea compoſe, 

Dites-moi, eſt-ce le langage du 

que ſignifient ces pa- 
ht Z a ix 
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roles; vous me tenez par [opinion , 
par les jugeneus dis hommes. Que 
lui importe cette bonne ou mau- 
vaiſe opinion lorſque ſes mceurs, 
ſa conduite & fa conſcience n'ont 
rien à lui reprocher. Que veut dire 
de plus vous me tene par ma repu- 
tation, n eſt· ce pas une répètition 
de la phraſe precedente,, Qu'entend 
le bon J. J. Rouſſeau lorſqu'il dit, 
vous me tene par ma ſurete, Ne di- 


rait-on pas qu'il apprebende d etre 


enleve en Angleterre pour tre con- 


duit dans les priſons de Geneve. 
Eſt· ce au milieu dune Province de 


la Grande-Bretagne environné de 
gens d honneur & de probite que 


Fon puiſſe s exprimer ainſi, ou. 
avoir une pareille frayeur? Que 


veut dire ce grand Philoſophe? 


Simaginant reprocher A M. Hume 


ſa e 5 1 il dit, je prevois 


ah 21S a Cs = ( 
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Ia ſuite de tout cela, fur. tout dans 
le pays o vous mare conduit, 8. 
e, ſans" amis, & etranger 4 tout lt. 


monde, je ſuis preſqu'd votre merci, 
Rouſſeau avait raiſon de dire qu'il 


Etait malade en ecrivant cette Let- 


tre, il y a m&me toute apparence 
que c'etait pendant la plus m 
cniſe de ſa maladie. 

Que ſervent les amis à un lone 
me qui aimerait mieux a ce qu'il 
dit lui-meme , loger dans un trou 
de lagarenne de Wooton, que dans 
le plus bel appartement de Londres? 


Eh! que m'importerait a moi de 


ravoir point d' amis en Angleterre, 


quand je ſerais certain, comme M. 


Rouſſeau; d'en trouver ailleurs; 


voyons comme ils explique la-deflus, 
Enfin on ditque je ſuis ſujet a changer 


d'amis , il ne faut pas etre bien fin pour 


comprendre à quoi cela prepare, Diſtin- 


ö 
ö 
: 
b 4 
. 
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| 
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Bons, „Jai, ajoute-t-il depuis vinge 
& cing & trente ans des amis tres- 
ſolides Jen ai de plus nouveaux, 
mais non moins ſurs, & que je gar- 
dierai plus long-tems ſi je vis; parce 
qu'apparemment les modernes font 
plus jeunes que les anciens. A quoi 
aboutiflent ces details? à quoi ſer- 
vent ces diſtinctions? Eh! qu'im- 
porte au grand homme les on dit ? 
il laiſſe dire & va toujours ſon 
train: en faiſant bien, les on dit ſe 
. dementent reciproquement, & no- 
tre gloire en devient plus brillante 
A la vue des honnetes gens. Eſt- ce 
qu'avec des amis tres-ſolides & de 
trente ans & avec d'autres plus 
jeunes que Pon peut garder juſquꝰ au 
tombeau; on peut apprẽhender quel - 
ques facheux revers & riſquer de 
mourir de faim. Qui dit avoir des 


amis, quel treſor peut-on leur com- 
* 


„ 
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Ah! fi M. Rouſſeau avait aſſez 
de bonté pour moi que de me 


. preter ſur mon billet , ſeulement 
une demi-douzaine de ſes amis ſo- 


lides, je me croirais au comble de 
mes vceux; Jen cherche un ſeul - 


de, cette eſpece depuis quarante ans, 


fans avoir - encore ,pu le trouver. 
Pai eu trois amis en toute ma vie, 


Fun m'a dure deux ans, Fautre fix 


ſemaines : ils ont ceſſè de m'aimer 
parce que je n'6tais'pas riche , le 
troifieme qui reſt pas plus opulent 
que moi m'aime beaucoup; & peut 
etre encore ceſſerait- il de m'aimer, 
fi Pavais trop ſouvent beſoin des 
preuves d'une ſincere amitié. 
Mais que p; aime votre reflexion, - 


M. le Rapporteur, c'eſt celle que 


vous faites apres avoir repete les 
lamentations de Rouſſeau. La voici, 
fe pour le malheur de Ihumanitè, 


/ 


* 


„ 
dites - vous, homme qui tient ce lan- 
gage eſt un fourbe; pleurons, Mon- 
teur, pleurons ſur: la perverſite du 
caur humain ; rien nel plus mepri- 
ſable qu'un Prote qui ſe varie & ſe 
pervertit au gre de ſes vues: ce que 
vous dites-la eſt fort loquent, mais 

1 me fait appercevoir que vous 
n'etes pas bon connaiſſeur en eſ- 
pece humaine. Vous avez connu 
M. Rouſſeau à Montmorency: cette 
ſeule viſite aurait du vous appren- 
dre pour toujours qu'il &tait inca- 
pable de duplicite & moins encore 
de Iachete; mais ſi vous euſſiez eu 
de meilleurs yeux, vous auriez pl 
remarquer en meme- tems qu'un 
exces de miſantropie eſt de tous 
les voiſins de la: folie celui qui 
peut indiquer avec le plus de cer- 
titude ſa demeure. Vous me repro- 
cherez, peut - tre, que je ne ſuis 
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moi-m#me qu'un miſantrope, & 
que je ne yois perſonne? La choſe 
eſt bien -differente, c'eſt que per- 
ſonne ne me veut voir, & que 
preſque tous ceux que j abhorde, 
ſur-tout, depuis que Pon eſt ſcan- 
daliſè des procgdes reciproques des 
deux Auteurs dont il eſt queſtion, 
me ſoupgonnent d' etre un eſprit 
dangereux : pourquoi cela? parce 
que je me mele de barbouiller du 
papier, & de penſer un peu plus 
creux que la foule des hommes. 
Si je veux eſſayer de leur per- 
ſuader que bien loin d'imiter les 
perturbateurs de la littérature, je 
m'efforce à fuir leur exemple, ils 
me répondent que les hons doivent 
ſouffrir pour les meEchans : ils ré- 
petent dix fois de ſuite, nous avons 
Et trompès, nous craignons encore 


Tete. C'eſt à ces Meſſieurs à qui 
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vous auriez du adreſſer cette belle 
reflexion que vous avez un peu 
de place; je la repete a deſſein. 
Faudra- c. il donc fuir tous les hom- 
mes, vous pouviez ajouter & tous 
les gens de Lettres, parce qu'il 
sen trouve de traitres & d ingrats; 
faudra -t - il faire divorce avec la 
ſociẽtè, parce que la ſociete qui 
eſt la nature morale a ſes monſtres, 
comme la nature phiſique a les 
ſiens. Je le ſais par experience , 
quelque clair-voyant que l'on ſoit, 
rien n'eſt plus difficile que de pé- 
netrer de prime abord le germe de 
la folie, & que le plus ſage pour- 
rait s'y meprendre ; mais quand on 
voit qu'un homme lettre ou meme 
non lettre, Seſt ſingulariſè a plu- 
ſieurs repriſes par des traits qui in- 
diquent cette maladie, la charite 

veut que Von contribue autant qu'il 
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eſt poſſible à fa gueriſon , & 1 
prudence ordonne d'un autre cõtè, 
quand le mal eſt incurable, de en 
ſeparer pour toujours; mais on ne 
finit pas ainſi que M. Hume Fa 
fait. On ne le cite pas devant le 
tribunal du public pour Paceuſer 
de mechancete & d'ingratitude: on 
ne le deshonore pas par des ca- 
lomnies injurieuſes; bien-loin dela: 
on le plaint, on lui tend mème 
des ſecours, enſuite en elevant les 
yeux au Ciel on lui rend grace 
qu'il nous a garanti d'un pareil ac- 
eident. Ne voit-on pas tous les 
jours que des revers accablans wat- 
teQent Fame de certains genies avec 
tant d excès, que pour rompre avec 
plus de force les reſſorts qui reglent 
les operations de Feſprit. | 

M. de la Bruyere pretend qu'il 
y a des hommes qui ont deux ames, 


ment fletrie, deshonorée & tiran- 
niſce,; qu'il sen ſervait en meme 
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AM eite Santeul & le grand Cor- 


$i veille, & vous le grand, Tilluſtre 


& le tres petit Voltaire; vous faites 


* * % 


aun parallele des petiteſſes de ce 
Poste applaudi avec ſes belles ac- 
tions, Vous Ctes etonne de ce qu un 


Homme qui prèche avec tant d lo- 


quenxe les ſentimens délicats, cher- 


che à ſe venger lichement contre 
un 'pauyre Muſicien; & qu après 


avoir donné des preuves d'une anj- 


moſite implacable contre le phoenix 


des Poëtes hyriques, & du grand 


Rouſſeau, que ce meme: Eerivain, 
Hoke Fad. S Ee” de- 
20 ne dites pas que, * 
a plume combattait ſi vaillamment 
pour deéfendre Finnocence! injuſte- 


ae, outrager un homme que 
d 


— 


Ci a8] f 
get Auteur avait — Jore, ce 
fameux Libraire de Rouen, pour- 
ſuivi par Finfortune, ſe trouvait, il 
y a quatre ans, A Amſterdam. Vol. 
taire Vapprend: & lui crit a peu 
pres dans ces termes :s 1 

. « En. conſideration; de Tetat mi- 
» ſ6rable on vous etes, je vous 
» enverrai douze louie d rau e 
» ditions que vous m'enverrez unt 
» retractation en forme & ſignee de 
„votre main de tout ge qui ſe 
» trouye à ma charge contre vous 
» dans le factum inſolent que Abbe | 
» Desfontaines. a écrit lorſqu'ih mit 
» ſous les yeux. du public vos griefs 
» gontre, moi. Quoi! | offrir douze 
louis:&or à un homme dont on a 
«16 Ia cauſe, de fa ruine? un hom 
me qui avait nourri & logs gratis 
pendant fix mois, en.lu,prod; 


le titre * ate 6 1 e 


? 
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avait evige pour ſe dèrober 4 ceuy 


qui auraient voulu voir la piece 
curieuſe dans W oh pes du Vir- 


| pile Francais. 


Il eſt vrai que Jore riſa ſans 
hefiter une offre qui Poutrageait & 


le deshonorait en meme - tems; peut- 


on lui en faire un crime? ne ſait- on 
pas que ces ſortes de refus ne paſ- 
ſeront jamais pour une oſtentation 


deplacce & moins encore pour une 
preuve de la folie que PVorgueil 


inſpire. Ils ſont dans la nature, ils 
devraient couvrir de honte & Top- 
probre ceux qui ont le Os 20 

Mais Voltaire, Alen e fait 
u bonnes œuvres, il affite les 
pauvres de ſes etats ality, Igno- 
rez- vous que de deux prefſes qui 
travaillaient dans Timprimerie de 


| Craiiter à Geneve, „ avatit Parrivée 


1283]. 
de Voltaire dans le voiſinage de 
cette ville, quatre & quelquefois 
einq travaillent perpetuellement 
pour le Heros de la Litteratyre 
moderne. Ecoutez ceci, M. le Rap- 
porteur, pour le rapporter plus au 
long quand vous le jugerez à pro- 
pos. Candide, ſes couſins & ſes 
couſines, PIngenu, Zapata, &c. 
ſont des pieces qu'on ne lit pas 
pour rien. Le grand dèbit qui s eſt 
fait de la premiere à conſidérable- 
ment augmente- les revenus d'un 
Auteur qui a eu Padrefle de la faire 
valoir. L'hiſtoire de Calas & celle 
des Sirven, ſont d une nature à in- 
téreſſer tous les Etats & toutes les 
diffèrentes conditions des hommes. 
Allez & Maroc, à Alger, à Tunis, 
a-Conſtantinople , vous y trouve- 
ez Candide. Croyez, que celui qui, 
dites-vous, ſe fait une affaire capi- 
; Bby 
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tale de AAS des hienfaies dans ſes 
terres, n'ignore pas Part den trou- 
ver la ſource. C'eſt dans les innom- 
brables Editions de ces petites bro. 
chures que le Padole *. ſe deborde 
en faveur du genereux: defenſeur 
des innocens opprumes & condam- 
nes injuſtement. Son zele eſt fort 
louable & le ſerait bien davantage 
fi les ſecours qu'il repand ſur eux, 
Etaient plus puiſſans & plus con- 
fiderables , mais ſachez que ce ne 
ſont tout au plus que les brouil- 
lards qui s levent au- deſſus de ce 
fleuve préècieunx. 
Apprenez que la 0 vol 
taire neſt pas tout-à-fait celle de 
J. J. Rouſſeau; celui-ci n'a que la 
folie en partage, encore n' eſt- elle 
en dangereuſe aux Hens de la 


r 
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fociets ; mais ſon confrere que Tor- 
gueil, Lavarice & ambition ne 
quitterent jamais, eſt encore outre 
cela attaque de la maladie de la 
pierre; Son chateau de F. weſt pas 
_ aflez vaſte pour un fi grand hom» 
me; ſes enfans ni ſes heritiers co- 


long- tems? Ah] s'il avait non pas 
une àme bienfaiſante , mais ſeule- 
ment equitable, il retrancherait 
bientôt Foſtentatieuſe depenſe qu'il 
fait, pour la mẽtamorphoſer en abon- 


duantes reſtitutions envers Jore , Meſ- | 


.demoiſelles Dunoyer & tant au- 


tres malheureux qu il a faits en Sen- 
richiſſant à leurs dèpens. Que dites- 


vous de cette àme 1a, eſt- elle dou- 
ble ou ſunple? je vous en fais le 


Juge + mals amn er 5 


r., . „ 9 . « . pd „ WW — tl * 
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lateraux -n'en jouiront pas: /peut-il | 
ſe promettre de Poccuper encore 
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Je vais repeter avec vous} gs 
en memporte un ele indiſcret qu en- 

flamment d Lenvi le ſaint amour de 
la verite , & Lagreable deſir de la 
faire connaitre ! Quant aux différens 
entre M. Hume & J. J. Rouſſeau, 
je erois que vous & moi nous avons 
ſuffiſamment demontre que le Phi- 
loſophe Anglais à donnè trop d eclat 
a ſes bienfaits, & qu'il a cede trop 
facitement aux impulſions de amour 
propre, & qu'il à laiſſi trop de li- 
bertt d un ori dur, inſenfebls, trop 
intereſſe, qui ne croit pas que Pon 
doive. avoir compaſſion des eſprits 
Egares : & qui, cependant, ſe de- 
clare lui-mẽme un homme fort in- 
| ſenſe, en faiſant imprimer avec ſes 
griefs des calomnies & des atrocit6s 
contre ſon adverſaire. J. J. n'avait 
ache contre lui que des ſoupcons = 
fi mal fondes, que le public waw-* 
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Tait pſi Cempbcher d'avoir pitié de 
celui qui sen oecupait. Que doit 
penſer un eſprit bien ſain après un 
examen bien reflechi des pieces, 
non pas de ce grand, mais de ce 
tres · ridicule proces? C'eſt M. Hume 
& non pas J. J. Rouſſeau qui mon- 
tre le coupable, dans la conduite 
de M. Hume lui-meme qui a man- 
que au diſcernement, à la candeur 
& à la modèration. Eh! n' eſt- ee pas 
lui qui fait ſoupgonner, en pronant 
avec autant d'orgueil que d oſten- 
tation, la bonne ceuvre qu'il avait 
commencee;, que les motifs humains 
y avaient eu plus de fat I le 
ſentiment & la vertu. | 

Que M. Hume ait eu A 
ſance ou non du libelle de M. Wal. 
pole, publié ſous le nom d'un Mo- 
narque couvert de gloire & de lau- 
riers, FO * wil "MY * pas mis 
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au den, & qu'il ne Ferait pas 
mele de kimpreſſion 3 Pouvait-on 


le regarder comme coupable? J'oſe 
vous affurer , M. le Rapporteur , 


que ſi vous eufliez voulu mieux 


Lelaktcir le public far cette affaire, 
vous auriez dit par qui & comment 
vous ſaviez que M. Hume avait 
avili Rouſſeau à Paris, en le pei- 
gnant comme un komme qui lui inſ- 
pirait plus de compaſſion que d'efti- 
me, d'un homme qui alliait Ia ſom- 
ide des mars au faſte de d plus 
ſuperbe Philoſophie , qui m avait au unc 
reputation uſurpee , etablie par des opi- 


aions extravagantes , plutst que par 


des talens extraordinaires, Peut - on 
dire qu'un homme a uſurpè ſa ré- 
putation A la fayeur dune multi- 
tude de productions qui, la plu- 


part, ont été applaudies, Un autre- 


fois, je vous bete ideen ne pas tant 
imiter 


" Jed - 
zmiter Rouſſeau en donnant trop 
avant dans Penigmatique, Que pou - 
Hume ceux mime à qui il aurait 
envoyt de Londres à Paris une 
ptinture auſſi hideuſe que celle qu ii 
aurait entrepris de leur faire dun 
homme qu il ait pris ſi ouverte- 
ment ſous ſa protection. Nauraient- 
ils pas remarquẽ que I Auteur An- 
glais derogeait de gayeré de cœu 
at droits de Thoſpitalitè & aux 
ſentimens qiaſpireat lebte & b 
ls.charite. 


Cen Etranger 4e vn ade 


8 on ne peut lui 
refuſer de eſtime. On doit avoir: 
 diftinguer, ami diavec le ſavant. 
On aimera Fun par ſympathie, ou 
parce que ſa candeur ou. ſes vertus 
* notre * & 'K Ce 
T6 
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talens ſont bornes,/on! wirapasfot- 
tement Panhoncer pour 'VOracle-ds 
Delphes: on ne peut le louer que 
par les endroits qui le méritent; 
mais apres avoir bourſoufflé ſor 
Hoge, doit-on faire prononcer le 
1 poublic en faveur de notre opiniond: 
F c'eſt comme fi nous tions ſurs qu'il 
fe rangera de notre TOte : prenons- | 
y gar ane d e "i 
Et nous file | 
je paſſe; à votre e 2 la 
g dæeclaration de M. ꝙ Alembert; mais 
je ne dirai pas avec vous on cwit 
volontiers 5 mais je crols très· poſi- 
tyement' que ce phénix de la pro- 
bits & de la bonne literature a de- 
ſapprouvè la mauvaiſe plaiſanterie 
1 de M. Walpole, en avouant que 
cet Anglais & air fair aider pour le 
ſtile par une pemonne qu il ne nomme 
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bor) 


mer, Oe qui prouve combien M. 


d' Alembert a £te-eloigne de donner 


lieu au ſoupgon de J. J. Rouſſeau, 
qui, dans un excès de ſa maladie, 


dit avec une eſpece d' affirmative, 
quien liſant cette Lettre, il re- 
connut la plume de M. d Alembert 
auſſi poſitivement que Sil la lui avait 


vn ecrire, - Peut-on, Nee. du bon 


ſens, Sexprimer ainſi ?: 

Je ne penſe pas, n que per- 
ſonne doute d une aſſertion auſſi poſitive, 
etant donne par un homme reſpecta 
ble d plus d'un titre. Pourquoi done 
ayant une ſi haute opinion du bon 


caractère de ce ſavant, lui faites- 
vous un reproche, en diſant que 
Pon eſt fond d croire que sil na eu 


aucune part d J invention, au moins 
a-t=il et conſults ſur le fond & la 


forme de la plaiſanterie ; & quand 
cela leit, dsl crime y aurait: il; 
C c * 


. 
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— croire que ee ft & n 
Tuite' de dee tener que 


cet la nt de peter wax 


de M. d Alembert; ſon eſprit doux 


eſprits malins qui trempaient dans 
rette petite noirceur, qu'il ne faut 

point fe moquer des malleureuæ, ſur- 
tout quand ils ne nous ont point 
fait de mal. Le -gEnereux procedé 


de ſolide , & ſon humanite ſe mani- 
feſtent. tout-à- la- fois dans ſa decla- 
ration; il pouſſe meme la complai- 
ſunce juſqu aux bornes de la com- 
plaiſance meme; i y fait Taveu naif 
sc ſincere en démontrant qu'il n'a 
jamais été Pennemi declare ni ſecret 
de M. Rouſſeau; il s offre meme x 
prouver, pay des cemoignages reſpefla- 
bles, qu'il a chercht d Fobliger. Eh! 
wadmirez-yous pas, dans eette de- 
Oy _ 2 ſur les 


„ 
ſoupcons que J. J. Rouſſeau avait 
follement hazardés contre lui, de 


meme que ſa moderation, puiſque | 
le pretendu Philoſophe Genevois, 
avait oſè dire que M. d'Alembert 
n'etait. qu un homme adroit & ruſè. 
Plus on reflechit ſur la,modera» 
Bowl avec laquelle M. dA embert 
s explique ſur, le compte de J. J. 
Nouſſeau, plus j entrevois de folie 
& d'erreur dans les reveries de ce- 
| lui-ci, qui, de propos delibere, ſe | 
erée des ennemis qui n ont jamais 
penſè a lui que pour le plaindre & 
le ſecourir. Ce ne ſont point le 
fruit des legons de la philoſophie, 
qui font errer Auteur d Emile; 
ce ſont les acces, de la maladie dont 
il n'eit que trop attaque. A la ſuite 
d'une multitude de rèves, les ſoup- 
sons le reveillent & le pourſuivent 
encore n * les bras du 
21 Tin 1 6 c ij 
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tal. 
Wannen elt ecuchel.avee eus! Yoſt 
se mange avee eux; il ſe promene 
en les accueillant; comment pour- 
rait-il s en paſſer lorſqu il Eerit ag 
be: affaires qui le concernent. 
On lui apprend que Mylord Lit 
dense poſſede une copie correcte 
une piece ſatirique, compoſee | 
contre lui par Voltaire; auſſi · töt 
U sEcrie: qu*ai-je fait d Mylord” Lir- 
telton ! pourquoi eft-il mon e 
Jo ar le connais pn! D\g HIP ee 
M. Rouſſeau par fes lectures, & 
mEme parce qu il avait pu remar- 
quer depuis ſon arrivèe en Angle- 
terre, devait fans doute tre déjà 
infos, „ que meme homme le 
plus opulent & le plus accrédité 
Etait expoſe de meme qu'un étranger 
Af voir cenſuter ou plaiſanter dans 
les papiers publics; mais que @ail 
leurs Phonneur & la reputation-des 
perſonnes my Etaient jamais com- 
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proinks;-8r qu/ainky toutes les pai 4 
quinades qui auraient pii ſe faire 
dur ſes fingularites wauraient jamais | 
eu pour objet que de 1 Nag e- 
de ſes ridicules. | 
. -Je e af pen l ee ee A 
peut -etre M. Hume aurait pit fe 
laiſſer emporter par cette derniere 
idée; il faut pourtant convenir, fi 
2 cela eſt, Vil een, enticrement 
avait 06 ſelon bien des gem 
avec un peu trop de prècipitation: 
mais depuis quand Rouſſeau a-t-il 
| cru que dans ce fiecle-on trouvait de 


vrais amis? Son aveuglement ou plu- 


46t fa maladie ne lui a pas permis de | 
_ -remarquer que M. Hume n'avait 
Ete le fien, que comme le ſont la 
plapart des hommes quit ne donnent 
leur amitie que pour des motifs qui 
font bien oppoſes aux ſentimens qui 
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ſer d'aimer cet Ar comme N 
aimerait ſa mekrells3. pourquoi en 
devient- il jaloux comme un Italien 
le ſerait de 1 ſienne ? mais * 
ne qui me e ſemble; Senait — 
ſingulariſé, pour que le public ne 
5 appereſit pas de ſa maladie. 1] faut 
que je ſiniſſe cette refutation, elle 
pourrait peut: Etre, à force de re- 
montrer des rèveries & des frayeurs 
ridicules, me faire contracter la 
contagieuſe maladie d'en enfanter 
moi-meme à Haſꝑect une chauve 
ſouris ou un moucheron. Ce que 
je puis | dire, c'eſt. qu'il me parait ' 
tout-a-tait manque. de charitè & de 
diſcernement; de  charits, ence qu il 


maurait pas di accabler un homme 


infortunẽ par des calomnies outra- 
geantes; de diſcernement, pars 


Ws . 
dug bd remarquer, comme 
je. crois, la conduite de J. Her J 
ſeau en Angleterre, & mime fa 
Lettre de ſoixante-huit pages, ne 8 
prouvaient que Faffaibliſſement de 
ſon ime & de ſon eſprit, & non 
pas {a méchanceté. II aurait ce me 
ſemble pl pencher vers Popinion 
des amis de M. Hume, & celui- ci 
deferer à leuts conſeils, & ne pas 
S abandonner à un reflentiment qui 
ne fait du tout point ſon eloge. Ses 
amis avaient raiſon de dire qu'il 
S Etait trompe en prenant les delires 
de Fimagination pour les defauts 
du cœur. Aux larmes trop, ahon- 
dantes de ce vieillard ſeptagenaire, 
& à ſes excès de ſenſfibilite, on 
pouvait conjecturer qu il dtait pret 
a tomber dans Fenfance, mais que 
ſon cœur avait toujours incline du 
cõté de I'humanite la plus tendre; 
ce qui ſe fait aſſes fentir dans ſes 


| 1 wy 
produAtions. A la conduite de M. 

Hume, à qui la voix de Pamitis 
S'eſt faite inutilement entendre p pour 
Tengager à éviter une ſcene ſcan- 
daleuſe, on croirait remarquer un 
homme qui weſt pas tout-a-fait auſſi 
malade que celui qu'il pourſuit; 
mais qui n'eſt pas moins ſenſible, 
& meme plus vindicatif. Voici ce 
qua prononcè untees-honnete hom. 
me, apres avoir parcouru Iexpoſe 
ſuccinct. Rouſſeau weſt que malade, 
& non pas méchant, M. Hume, 
eſt malade & mechant tout à Ia fois. 
Je fais des vœux ponr la gueriſon 
de tous deux, & particulierement 
pour la conſervation de celui qui, 
dans cette affaire, a temoigne plus 
d' oſtentation, d' animoſitè & de ven- 
geance, que de geacrofits & * 
3 dame. * 
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